
FAITS JDU JOUR

La séance d'hier de la commission
d'enquête fait l'objet de nombreux
commentaires. La lettre de M. La-
«rave et sa déposition ont produit
un véritable coup de théâtre.

Les mensonges et les réticences
des dépositions ministérielles sur
l'affaire des Chartreux sont consi-
dérées comme l'effondrement du
ministère Combes.

La commission d'enquête s'est réu-
nie aujourd'hui. Après différentes
observations, elle a entendu Kl. Cha-
bert _ et M. Wlaseurand. — M. Ed-
gar Combes a demandé à compléter
sa déposition, ce qui lui a été ac-
oordé.

Les dockers-grévistes de Brest
ont jeté à l'eau une soixantaine de
fûts de vin qu'ils avaient débarqués.

La coupe Gordon Bennetts'estcou-
rue au milieu du plus grand enthou-
siasme. La coupe a été gagnée par
Théry, Français, sur une Richard-
Brasier.

Les nouvelles de Saint-Péters-
bourg disent que, dans la dernière,
affaire de Vafangou, les Russes au-
raient eu quinze cents tués et quinze
canons et un drapeau capturés ; les
Japonais auraient perdu six mille
hommes.

Les deux transports japonais cou-
lés par l'escadre de Vîariivosteck
avaient chacun un millier d'hommes
à bord. «

v Unedépêohe deSaint-Pétersbaurg
et une dépêche de Tokio annonosnt
qu'un grand combat naval est en-

tagé entre les flottes de l'amiral
krydlotf et de l'amiral Kamimoura.

L'accord franco-anglais qui a été con-
clu au début du mois d'avril devra, de

par notre constitution, être soumis à la
discussion et sanctionné par un vote des
Chambres françaises.

Nous devons nous en réjouir, car à

notre époque pu la politique coloniale a
pris une prépondérance aussi marquée,
Il n'est pas mauvais que des questions

gui engagent la puissance de la France
d'Outre-Mer, l'avenir de la « plus

grande France », soient exposées au

grand jour de la tribune parlementaire

et disculées loyalement devant l'opinion
publique attentive.

L'accord franco-anglais a été conclu
dans un but éminemment pacificateur.
Aplanir toutes les difficultés, régler â

l'amiable tous les litiges pendants de-

puis des siècles, faire disparaître toute

cause de conflit, réaliser en un mot,
entre les deux éternelles rivales, cette

« entente cordiale » si nécessaire à

leur développement économique : tel a

été le désir ardent des chancelleries de
France et d'Angleterre.

Parmi toutes "ces questions litigieu-

ses, une des plus brûlantes, assuré-
ment, était la question de Terre-Neuve.

Chaque année, la presse anglaise ou-

vrait toutes larges ses colonnes aux

revendications réitérées du gouverne-

mont de Terre-Neuve, et sur un ton

souvent comminatoire commentait, en

les amplifiant, les exigences du Parle-
ment terre-neuvien. La campagne de

presse était périodique comme la cam-

pagne de nos pêcheurs normands et

bretons, et les énormes difficultés que

ceux-ci affrontaient chaque fois, avec
plus de vaillance, n'étaient rien à côté
de celles, autrement redoutables, qui

allaient surgir peut-être pour la diplo-

matie des deux grands pays.

La question de Terre-Neuve a donc

été réglée en principe, sauf approbation

parlementaire. Mais il reste à savoir si

les intérêts français n'auront pas à en

pâtir.

Les droits de la France, dans la ques-

tion de Terre-Neuve, sont incontesta-

bles ; les traités les ont affirmés à diffé-

rentes reprises ; les années, les siè- j

clés, l'Histoire les ont consacrés de fa-

çon définitive.

En 1713, le traité d'Utrecht enlève à

la France, pour la donner à l'Angleter-

re, la possession de l'île de Terre-Neu-
ve, mais ce même traité nous laisse le
droit de pêcher et de sécher le poisson

sur la côte nord de l'île.

En 1783, le traité de Versailles qui

clôture la guerre d'Indépendance amé-

ricaine, accorde à la France le droit

exclusif de pêche sur la côte est et sur

une partie dé la côte nord de Terre-
Neuve, c'est-à-dire ' sur la côte qui

s'étend du cap Saint-Jean au cap Raye.
D» plus, ce droit entraîne, pour les pê-

cheurs français, l'autorisation d'élever
des établissements temporaires à seule

fin de pouvoir sécher leurs poissons.

Et ce droit exclusif de pêche a une
importance capitale; car, d'une part,

l'île de Terre-Neuve touche au grand
banc de Terre-Neuve, long de 500 kilo-

mètres et large de 300, est riche en
morues ; et, d'autre part, du 1er avril à

la fin de septembre, près de 10.000 pê-
cheurs bretons, normands et flamands,

viennent s'y établir, et procéder à cette

« grande pêche » dangereuse et lucra-

tive qui fait vivre une bonne partie de

nos populations maritimes.

Près de deux siècles ont passé, deux

siècles de luîtes incessantes et terribles
livrées chaque année par nos héroïques

marins à « la grande bleue ».

Nulle part peut-être -la lutte pour la
vie n'a été plus dure, plus âpre, plus
ardemment soutenue que sur le vaste

Océan. Quelle joie, sur la plage, au re-
tour des «loups de mer », surtout quand

la pêche à la morue et au homard a été

fructueuse, quand la « campagne » a été
bonne.

Et aussi, combien sont partis qui

ne sont point revenus, et qui n'ont eu

pour linceul qu'un blanc tourbillon
d'écume !

Mais, depuis peu, voilà qu'aux diffi-

cultés de la traversée, viennent s'en

ajouter d'autres, d'un tout autre carac-
tère.

L'île de Terre-Neuve possède depuis

quelques années « le self government »

si cher aux Anglais, qu'ils l'accordent

à presque toutes leurs colonies, Austra-

lie, Afrique du Sud. Canada En d'autres

termes, la population terre-neuviènne

se gouverne elle-même ; elle a son par-

lementât l'Angleterre n'inlervientdans
la direction des affaires que d'une façon

secondaire par l'intermédiaire d'un re-
présentant de la Couronne.

Depuis ce moment-là, les Terre-Neu-
viens ont pris en quelque sorte cons-

cience de leur force, cle leur puissance ;

ils ont conçu à leur manière une sorte

d'impérialisme à l'anglaisé ou à l'amé-

ricaine et ils ont proclamé bien haut ce

principe : Terre-Neuve aux Terre-

heuviens.

De là, leurs protestations annuelles

po-tées devant le gouvernement an-

glais et exploitées par la presse jin-
goïste; de là, leur intrusion sur la côte

française, le French-Shore , surtout

depuis qu'à la pêche de la morue s'est
ajouté la capture du homard. Et alors,.

on a ergoté sur les textes des traités.

Le homard est-il dans le texte de 1783

un poisson ? Les homarderies doivent-

elles rentrer dans la catégorie des éta-

blissements temporaires, simples bara-

ques de pêche, autorisées par les trai-

tés ?

Finalement, cette guerre à coups

d'épingles aurait pu dégénérer en une

lutte autrement grave et il était néces-
saire de régler les différends terre-neu-

viens. Mais nous devons regretter le

façon dont ce règlement a été fait. La

voici :

La France renonce au droit de sé-
chage sur le french-shore, elle y con-
conserve le droit de pêche et le bait-biU

de 1886 est réformé en ce sens que les

terre-neuviers y auront désormais le

droit d'y vendre la boîte à nos pêcheurs.
Des indemnités seront accordées aux

industriels et aux employés français des

établissements du french-shore.

En échange du droit de séchage, la

France obtient trois concessions de ter-

ritoires dans l'Afrique occidentale.

1° Une rectification sur la Gambie qui

donnera à nos possessions accès sur la

partie de la rivière navigable pour les
bateaux de haute mer;

2° Les îles de Loos,au nombre de six,

situées à cinq kilomètres de Konakry et
qui commandent absolument cette ville;

3° Une rectification de frontière entre
Niger et Tchad qui, en l'abaissant vers

le sud, nous donnera une route en pays

fertile et assurera à notre province de
Zinder ses limites naturelles.

En somme, la France renonce au

droit de séchage tout en conservant le

droit de pêche. Mais ce droit de pêche

est absolument illusoire, puisque nos
marins ne possèdent plus la faculté de
faire sécher le poisson sur le french-

shore. Autant dire que nos droits histo-
riques et séculaires sont entièrement
sacrifiés.

Evidemment, nous obtenons des con-

cessions de territoires en Afrique, con-

cessions intéressantes pour nos colo-
nies, il faut le reconnaître. Mais qu'est-

ce que tout cela à côté des avantages

économiques que nous abandonnons de
gaieté de cœur?

Sans parler -de cette « grande pêche »

de la morue et du homard, source

de profils pour notre commerce, il faut
, le dire bien haut, nos braves pêcheurs

Bretons, Normands, Flamands, vont se

trouver privés d'une partie de leur ga-

gne-pain, et bien rares seront ceux qui

courront les risques d'une nouvelle

campagne, qui ne leur amènerait que
des déboires.

Enfin, il ne faut pas oublier non plus

que la grande pêche de la morue, les

campagnes annuelles de Terre-Neuve

sont une dure école pour nos popula-

tions maritimes ; et c'est de ces popula-

tions que sortent ces admirables équi-

pages de marins que l'Angleterre elle-

même nous envie. Supprimer nos droits

à Terre-Neuve c'est supprimer un ap-

prentissage excellent pour nos mate-

lots, c'est ajouter une cause nouvelle

d'infériorité à la marine française.

Il est vrai que si nous faisons aban-

don de tous nos droits sur Terre-Neuve,

nous acquérons des terrains en Afri-

que l

La parole d'un ministre anglais sera-
t-elle donc toujours vraie ? « Le coq

gaulois aime à gratter : donnons lui du

sable ». ,
Emile ETIEVENT.

Notes Politiques
LES DESSOUS D'UN CHANTAGE

L'œuvre de la commission est à peine
commencée, et déjà les dessous de l'affaire
des Chartreux révèlent les plus vils mar-
chés et les plus scandaleuses compromis-
sions.

L'altitude de M. Edgar Combes en
présence des enquêteurs est l'indice du
désarroi qui règne place Beauveau et de
l'affolement de tous les parasites qui gra-
vitent autour du président du Conseil.

Sa déposition a été celle d'un accusé
qui se défend et non celle d'un accusa-
teur. Que dire en effet d'un secrétaire gé-
néral du ministère de l'Intérieur qui con-
tinue à fréquenter l'intermédiaire d'un
corrupteur, et qualifie une tentative de
chantage communication délicate.

Aussi typiques sont les déclarations de
M. Michel Lagrave dont la proposition
n'aurait été qu'uu simple renseignement
qu'il crut devoir porter à la connaissance
du gouvernement.

Ce second et non moins subtil distinguo
mérite d'être souligné d'une façon toute
particulière.

Quant à la lettre que ce même témoin
adressa à M. Millerand le 28 avril 1903,
elle est plus accablante encore pour M.
Combes et pour son fils.

Elle établit nettement, en effet, que ce
n'est pas l'ancien collaborateur de M.
Waldeck-Rousseau qui a réclamé le se-
cret à M. Lagrave, mais M. Combes en
personne, dans son cabinet du ministère
de l'intérieur.

Reproduisant mot pour mot, un an
avant, les paroles prononcées par le pré-
sident du Conseil qui l'ignorait, elle appor
te la preuve formelle que la mise en cau-
se du corrupteur pouvait avoir, en rai-
son de faits antérieurs, les plus graves
conséquences pour le gouvernement de
la République.

Enfin, ne renferme-t-elle pas cet aveu
à savoir que la déposition de M. Lagrave
devant le juge d'instruction a été provo-
quée par M. Edgar Combes lui-même dans
le but unique de fournir à celui-ci une
preuve morale sur la question des
Chartreux ?

Cela fait supposer que, sur cette même
question, à une époque antérieure au 15
décembre 1902, M. Edgar Combes avait
d'autres sentiments.

L'affaire des Chartreux disparaît pour
faire place à l'affaire Combes.

Ces révélations en jetant un jour nou-
veau sur le scandale, démontrent claire-
ment que M . Combes, qui connaissait les
noms des maîtres chanteurs a fui les
débats de la Cour d'assises pour dissimu-
ler les turpitudes de ses amis et les hon-
teux marchés dont vit son gouverne-
ment.

Elles dévoilent en même temps les des-
sous du système électoral élevé à la hau-
teur d'une institution par les affiliés du
Bloc et montrent ce qu'il faut entendre
par « Comité du Commerce et de l'Indus-
trie », agence déguisée où se vendent
pêle-mêle, mais fort cher, faveurs, croix,
députés et sénateurs.

Si la commission fait son devoir, nous
allons assister à un spectacle qui mettra
enfin en pleine lumière les hontes qui se
cachent sous l'intégrité des Mascuraud
grands et petits, qui, en exploitant la Ré-
publique comme une maison de commer-
ce, la déshonorent et la dégradent.

Pierre TOURRET.

RÉCLAMER PARTOUT
LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN**

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 17 juin.

Les ministres se sont réunis ce matin
en conseil, à l'Elysée, sous la présidence
de M Loubet.

M. Vallé a fait connaître les explica-
tions qu'il donnera à la Chambre, en ré-
ponse aux interpellations de MM. Prache
et Spronck.
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Millions fesjiiartreflx
LA COMMISSION D'ENQUETE

La séance d'hier. —La lettre de M. Lagrave.
L'Impression.

Paris, 17 juin

La séance d'hier fait l'objet de tous les
commentaires.

M. Combes et M. Trouillot s'étalent at-
tachés à rejeter toute l'affaire sur M. Mil-
lerand. M. Trouillot surtout.

M. Millerand remis la lettre de M. La-
grave à M. Flandln.

Cette lettre constitue contre M. Combes
un formidable argument. Elle innocente
presque M. Millerand et elle dévoile les
contre-vérités de M. Combes, de M. Edgar
Combes et de M. Trouillot. Elle donne sur
l'origine de la tentative de corruption
dont M. Combes s'est plaint avec tant
d'éclat, des renseignements précieux et
qui ont le mérite, n'étant pas récents, de
ne pas êtres faits pour les besoins de la
cause. La commission y a vu comment
M. Combes ne songea pas alors le moins
du monde à considérer la démarche com-
me une tentative contre sa probité-

M. Michel Lagrave, invité hier à donner
des explications sur l'avis qu'il avait reçu
de M. Edgar Combes que le corrupteur
serait jeté par la fenêtre s'il se présentait,
a révélé à la commission stupéfaite que
la conversation entre M. Edgar Combes
et lui, bien loin d'avoir élé marquée par
quelques mots de ce genre, s'était termi-
née par un déjeuner amical. Elle prouve
aussi que la déposition de M. Lagrave
devant M. de Vallès, juge d'instruction, a
été concertée dans le cabinet même de
M. Combes, président du conseil, en pré-
sence de M. Combes.

Cette déposition de M. Lagrave devant
M. de Vallès, on lalui avait demandée. M.
Combes lui-même l'avait prié de la faire
et le commissaire général de l'Exposition
de Saint-Louis n'y avait consenti qu'à la
condition expresse^ ue le nom ne serait
pas divulgué. Donc, avant même que M

. Millerand lût prié d'intervenir, M. Com-
bes était mis au courant de l'intérêt su-
périeur qui exigeait le silence.

M. Lagrave a un peu hésité à donner
son consentement à la lecture de cette
lettre. Avant d'y consentir, il a demandé
à la relire. Deux fois il en a pris connais-
sance, pesant sans doute dans son esprit
le pour et le contre. Enfin, après quelques
moments d'hésitation, il disait : « Mon-
sieur le président, je veux bien que vous
en donniez connaissance à lacouiinission,
mais à une condition, c'est que je puisse
ajouter quelques explications. »

Ce qui lui a été immédiatement ac-
cordé. Alors, M. Flandin a lu la lettre. Les
ministériels n'ont pas eu de peine à en
comprendre la portée capitale. Aussi,
étaient ils atterrés. Elle mettait en une
telle évidence les mensonges, les réticen-
ces voulues, les restrictions mentales de
certaines dépositions précédentes, que
personne, parmi les fidèles de la majo-
rité, ne s'y est trompé.

Le ministère était pris dans son propre
piège par le simple jeu de dépositions non
concertées.

D'ailleurs, ce n'est pas seulement la
lettre de M. Lagrave à M. Millerand qui
accable le gouvernement.

M. Edgar Combes avait exprimé son
indignation de l'offre de M. Lagrave. II
était allé même jusqu'à reproduire le
geste violent qu'avait provoqué chez lui
la démarche de M. Michel Lagrave.Quant
au reste, il s'était borné à repondre que
n'ayant été au courant de rien, il ne sa-
vait î ien. Il avait affirmé de la façon la
plus formelle ne s'être jamais entretenu
de la déposition de M. Lagrave avec ce
fonctionnaire et n'avoir pas connu l'é-
change de cablogrammes. En un mot, il
s'était contenté de l'affirmation du prési-

dent du Conseil qull y avait dans tout«
cette affaire un intérêt politique supérieui
devant lequel il s'était incliné sans cheï*
cher plus. Les révélations de M. Lagravt
viennent d'un coup faire tomber le masque»

LA SÉANCE D'AUJOURD'HUI
Voici le procès-verbal communiqué paf

la commission d'enquête sur l'affaire des
Chartreux.

La séance est ouverte à 2 heures, sotu
la présidence de M. Flandin.

Le président fait connaître que M,
Edgar Combes demande à être entend»
de nouveau par la commission.

La commission décide qu'il sera con«
voqué pour 4 heures.

M. Pichat, absent, fait savoir qu'il n«

f
ieut venir déposer aujourd'hui. M. Ra>
on s'en excuse également.

M. Colilard. —Les députés de l'Isère dematt»
dent à n'être entendus qu'après Besson.

La commission décide que leur audt»
tion aura lieu après celle de M. Pichat et
de M. Besson.

Le président communique une lettre da
l'association des journalistes parlemeo*
taires demandant le compte rendu le plus
exact et le plus complet des séances de la
commission.

Le président explique qu'il y a eu hier
un malentendu et que Je service sera dé-
sormais régulièrement organisé.

M. Berlnoulat se plaint 'que dans le
procès-verbal communiqué on fait blo-
quer les questions posées à M. Edgar
Combes de telle façon qu'on peut croire
qu'il a interrogé le secrétaire général au
sujet de M. Vervoort lorsqu'il n'en est
rien.

M. Poulain constate que les comptes
rendus diffèrent selon les journaux.

M, Poulain. — Ils ont donc été modifiés d'à"
près les renseignements provenant de diver-
ses sources.

Le président recommande aux commis-
saires de tenir l'engagement pris de ne
rien communiquer directement à la presse
en dehors du compte rendu émanant de
la commission.

M. Rudelle se plaint que sa question à
M. Lagrave au sujet de l'intérêt politique
supérieur qui exigeait le silence touchant
le versement de 100.000 fr. par M. Cha-
bert ne figure pas au procès-verbal com-
munique.

M. Fabien Cesbron demande s'il a été
tenu compte de son observation au sujet
de la lettre écrite par M. Michel Lagrave
à Edgar Combes.

Le Président. — M. Edgar Combes sera en-
tendu ce soir.

M. Bouheix-Allex se plaint que le
compte rendu de la séance d'hier ait été
imprécis et incomplet.

M. Lerolle fait la même observation.
L'incident est clos.

DÉPOSITION DE M. CHABERT
M. Chabert est ensuite introduit,
Le président donne d'abord lecture d'un

passage du rapport de M. Vatlé (affaire du
Panama concernant M. Chabert.)

Ensuite M. Chabert Léon, ingénieur,
rue Picot, à Paris, prête serment, puis
dépose.

M. Chabert. — Dans ma lettre au Temps*
j'ai dit que je n'avais parlé à M. Lagrave des
Chartreux que dans une conversation en l'air.

M. Chabert alors entre dans de longs
détails sur son rôle en Alsace comme in-
dustriel, après la guerre, et sur le carac-
tère éminemment patriotique de ce rôle.

Il donne à la commission la série des
affaires industrielles dont il s'est occupé,
c'est au sujet de ces affaires qu'il avait
affaire au ministère du commerce.

M. Chabert rappelle ensuite qu'il a été
mêlé aux affaires du Panama parce qu'il
avait reçu de M. Reinach des chèques pour
un règlement dé vente et qui s'étaient
malheureusement trouvés mêlés à ceux
de Panama.

M. Chabert, — Mais je n'avais rien à faire
avec le Panama pas plus qu'aujourd'hui avec
les Chartreux.

Ifl. Bonnevay. —Vous n'avez aucune relation
d'affaire avec les Chartreux?

M, Chabert. — Aucune.
M. Bonnevay. — Avez vous des capitaux

dans les affaires dont vous avez parlé?
M. Chabert. — Certainement.
M. Slmonnet. — Quand et comment vos re-

lations avec M. Millerand se sont elles éta-
blies ? Quelles affaires lui avez YOUS confiées
comme avocat?

M. Chabert. — Permettez-moi de ne pas ré-
pondre, les affaires sont déjà assez difficiles
pour ne pas mêler la politique.

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 18 Juin 1904 — 17 —
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PREMIÈRE PARTIE

GOMME UNE ÉPAVE

v
Trois-Pattes

. {Suite)

Comment ne pas répondre ?....
Et Manuela, déjà désarmée :

^— Je... je ne sais vraiment pas... j'a-
vais ma place depuis quelques jours...
mis... cependant., il m'a semblé qu'en
«net, au départ nous étions très nom-
breux...

— Et... pardon d'insister... vous n'au-
riez pas, par hasard... vu une vieille
oame avec des cheveux très blancs. .
inarchant avec une canne... qui aurait

farlSenté!.
0
 ^

 admeWre
- 1ui ™rait

— Non, monsieur.
KnïTA*1 ! 5ue je suis inquiet !... que ie

•Wiro au Havre sous que je sois là,* elles

qui ne connaît pas le pays... qui vient en
France pour la première fois....

— Ah ! fit Manuela, vaguement inté-
ressée par ce qui ressemblait un peu à
sa situation... ah ! elle est étrangère ?...

— Oui, madame. Comment va-t-elle
faire pour gagner Paris ?... Saura-t-elle se
tirer d'embarras... toute seule ?...

— Elle parle le français ?...
— Oui madame, assez bien.
— Alors, fit Manuela avec un semblant

de sourire, elle fera comme moi.
Trois-Pattes ouvrit des yeux qui atten-

daient visiblement l'explication de ces pa-
roles.

La jeune femme, d'ailleurs, la donnait
déjà :

— Vous voyez qu'on peut être étran-
gère, seule, et trouver quand même le
chemin de fer.

— Comment, madame, vous êtes étran-
gère ?... s'écria Trois-Pattes avec un éton-
nement supérieurement exnrimé... Mais
on voit tout de suite que notre pays, com-
me notre langage, vous sont familiers.

— Je viens ici, monsieur, pour la pre-
mière fois.

— Mais... vous y avez de la famille...
des amis... crui vous attendent à la gare?..

— Non, monsieur; je ne sais pas même
encore à. quel hôtel je descendrai.

Ah ! comme elle s'était bien engagée
elle-même — dans le chemin où Trois-
Pattes la poussait doucement !

Et avec quel redoublement de candeur
il continua :

— Nous, nous avions fait choix, pour
notre vieille amie, d'un bon petit hôtel,
pas cher, chez des gens d'excellente répu-

tation... bien au centre de Paris... dans
une rue paisible... fermée la nuit aux
voitures et aux passants attardés...

Et, à sa grande surprise, voilà que
létrangère, d'un air très intéressé lui de-
mandait :

— Cet hôtel... est-il près du boulevard
Saint-Germain ?...

— Vous connaissez donc Paris, ma-
dame...

— Je ne suis jamais encore venue en
France. Mais j'aurai affaire dans le quar-
tier qu'on désigne ainsi.

Et Trois-Pattes aussitôt :
— C'est qu'en effet cet hôtel en est tout

près. .
Et à part soi, il ajoutait :
— Tout près... relativement... très re-

lativement...
Et à haute voix :
T- C'est cité Bergère. Il n'y a là, ïtàifc'

leurs, que des hôtels et des pensions pour
familles. .

— Et, insistait-elle, c'est près de ce 1 ou-
levard Saint-Germain ?

— A deux pas. Par la rue Montmartre
on y va tout droit...

— Et... à dix heures du soir... car c'est
à dix heures que nous arriveron 1».,, pa
peut s'y présenter î

— Jusqu'à minuit, madame'.- > 
— Même... ' -., ** '
Elle hésita... .*.,<.-..;-•

— Même... une femme seule1.. r
— Oh ! madame, protesta-t-il avec uii

geste éloquent... Une personne comme
vous... pouvez-vous craindre..* pouvez-
vous supposer...

— Alors, monsieur, voudriez-vous me
dire le nom de cet hôtel ?...

— Mais avec plaisir, madame, c'est
l'hôtel de la Croix de Provence...

— Merci, monsieur, vous venez de me
rendre un véritable service.

Et, saluant son vis-à-vis d'un geste de
tête, elle se replongea dans son morne
isolement.

Mais Trois-Pattes rayonnait... Le truo
avait réussi.

Il allait maintenant laisser la petite da-
me en paix dans son obin.. sans l'embê-
ter... sans se faire remarquer avantage...
sans risquer quelque imprudence, quel-
que maladresse, quelque gaffe qui pour-
rait lui faire ouvrir l'œil.

Il était désormais bien sûr qu'elle n'i-
rait pas se loger ailleurs qu'à la Croix de
Provence.

Et puis... après tout... c'est un bon con-
seil et un bon renseignement qu'il lui
avait donnés, à cette petite .femme.

Pas d'endroit, dans Paris, plus paisi-
ble que- la cité Bergère-

Pas d'hôtel plus popotte que cette Croix
de Provence où, par hasard — par chance
— il connaissait... et très intimement...
une petite femme de chamhre... et dont
une porte de service donnait dans une
allée communiquant avec la rue Rouge-
mont, à deux pas de l' international-Club.

Il n'y avait là qu'un cheveu, c'est cette
question de la proximité du faubourg St-
Germain...

Quand la Mexicaine verrait en quoi con-
, sistent les deux pas qu'il faut faire « pour
Y aller tout droit £ar la rue Montmartre !..

Comment prendrait- elle la plaisante-
rie ?...

Bah t Au bureau de l'hôtel, on lui ex-
pliquerait certainement qu'à Paris, deux
pas, c'est deux kilomètres...

On lui indiquerait l'omnibus qui fait ce
trajet....

On lui ferait comprendre que les voi-
tures de place sont là pour rouler....

Et puis... comme elle serait déjà ins-
talée à l'hôtel... elle y resterait, c'est évi-
dent.

Et alors, par Francine (Francine c'était
la petite femme de chambre honorée des
attentions de Trois-Pattes), par FnVcine
on aurait le bulletin officiel et aussi dé-
taillé qu'on voudrait, des faits et gestes
de la petite damie.

Par elle également on aurait une en-
trée... une entrée bien facile... dans sa
chambre... dans ses bagages au besoin...
si on éprouvait le besoin d'y chercher
quelque renseignement... Eh l on ne peut
pas... on ne peut jamais savoir...

Donc, tout allait pour le mieux.
Ce soir, rien de plus à faire. D'autant

que Francine, à dix heures, aurait fini
son service et qu'elle se baladerait, le dia-
ble sait où.

Mais demain matin, à la crémière heu-
re, il la verrait... il lui expliquerait... et
dici là il se contenterait de s'assurer si la
Mexicaine allait bien, en effet, tout droit
à la Croix de Provence, — et si elle y
restait.

Or, pendant qu'il ruminait son affaire,
la nuit était venue.

On roulait, maintenant, à la lueur, fu-
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meuse des lampes à huile, qui, dans ce
temps-là. éclairaient si mal les wagons.

Dans cette demi-obscurité, au bruit
monotone des roues, à la trépidation dea
ressorts, — le sommeil gagnait peu à peu
le chef de partie de la Ratissoire.

Pour Trois Pattes, habitué de longua
date à prendre, la nuit, de petits acomp-
tes sur des bouts de banquettes, ce coin
de wagon était d'un confort achevé.

Et il s'y endormit... prêtant vaguement
l'oreille lorsqu'aux arrêts on criait le nom
des stations...

... Ne rouvrant tout à fait les yeux»
qu'en entendant nommer Colombes,

— Ah | nous voilà à Paris.
Bientôt, en effet,, c'était le brouhahs,

de l'arrivée à la gare Saint-Lazare.
Sans empressement trop marqué, Trois-

Pattes aida l'étrangère à descendre son
petit bagage sur la voie, où un facteur sa
présentait déjà pour le prendre et l'env
porter.

(Â suivre.)

, , ,  I Mf



t er DÂbori o^Di iras SiT^ASPJ

D'ail terirs.il n'v a pas eu de plaldoirles^aais
seulement de consultation,

us. t iraonnat, — Vexm aviez vu M. Millerand
tu ministère?

ta. Chsbert. — Pour lui dire bonjour en
passant

Kl fciroonnst. k- M. Millerand a-t-il su que
vous aviez parlé d'une somme de 100.000 n\ à
verser ?

sa. chabert. — Je n'en pais rien, mais je ne
lui en ai pas parlé.

m Simonnet. -fi Comment une personne qui
ne l'ait pas de politique peut-elle recevoir ou
accepter le maiiuat de l'aire un tel verse-
Baenl ?

m. Chfcbert. — C'est entre amis que nous
lions sommes entendus pour taire une col-,
ïecle.

M. Slmottnet. — A quelle date précise ce,
•versement a-t-il été l'ait et comment avez-vous
pu vous tromper sur celte date ?

m. Chabert. — Dans la liàle de ma première
lei Ire.

Kit Baisser. — Quand M. Chabert a-t-il dé-
«oiîré ?

M, Chabart. ** Après la grande exposition
d'électricité en 188t. s,

H. Habier. — four écrire votre première
-lettre vous avez dû réfléchit à celle date.

Mi Chsbort. — Je irai bien réfléchi qu'après
et c'est alors que j'ai rectifié.

fi», fiabier. — Vous n'avez pas de livre où .la
date du versement figure?

65. Chabert — Non.
(¥>. Rabler. — Pourquoi avez-vous divulgué

voire nom puisqu'il s'agissait d'un don ano-
nyme et commet t avez-vous devine qu'il était
question de vous?

M. Chabert. — Les insinuations étaient
'Claires.

m. Flandin, président. — Quelle était votre
.part dans le versement?

m. Ohuiii«rt. — à.voo francs.
Mi Fiandin. -- UeU« somme ne figure sur

'»urffiu livre?
(K. Cîsabart. —Sur aucun.
M.. Seanbat....— Ce versement est-il un acte

dfeolé dans vot.be existence ?
m. «shafoert. — Oui.
M* Serotset.—- Est-ce M. Millerand, qui vous

* mis en relation avec M. Lagrave ?
RS. Chsbert. — Non.

1 13. Samba*;—- II n'y a aucun lien entre le
'versement et 'irai», aiïaires au ministère du
r.coiivnieree ? ,

RI. Chabsrt.'n-'Aucun.
! Bi. Se-snbet.i — Si M, Lagrave avait répondu
iâ celte ouverture,, connaissez-vous quelqu'un
,qui puisse négocier avec les Chartreux ? Vous
îeriez-vous offiert ?

Mf! Chabert; —». Nullement.
H- Buti'elîe. :— Avez-vous revu M. Lagrave

depuis ?
IVi. ChabarS. .— Je ne sais pas, mais, en tous

'«as, il; n'en a plus été question.
m. Rudeiie; — ,M. Lagrave ne vous a-t-il pas

dit, avoir t'ait part: de votre conversation à qui
^uesoitî

Wi. Chabsrt. — Non.
M.. Rituelle. — 'Avez-vous connu M.Corné-

lius liera,, et quelles relations avez-vous eues
avec lui ?  ' 

m. ChKbert. — De simples relations d'affai-
jrc'j s tirotios xl'u.n journal, La Lumière étec-
| trique, pour lequel J'ai dû faire quelques ver-
. geriiwftsi "

i*. Peut Bsauragiît'd.. — Kles-vous sur de ne
[pas avoir été suggestionné par M Lagrave
« au sr jet du versement '?

;.-. . ;,,'«ifeart. —.Absolument pas.
t;*. Fsui BBanraggra — Vous ne saviez rien

«te H w:r)é wtioii qui vous concernait dans la
déwsii.î'oiï de M. Lagrave à l'instruction ?

i». .Chsbert. — Rien.
fiSi'Coiliiâf'dJ'-i- Avez-vous eu une entrevue

a\ec M. Millerand depuis le 28 avril 1003 ?
PS: &fefajjfert\ — Je ne sais, mais pas depuis

.qricî'qui 1;; mois:

M. -Chabert. dit que le versement de
400.000 i'rancs a été fait par lui sur les in-
dications, cfc M* Lagrave, au comité Mas-
cir.'aiHijpour syul«ùir le cabinet Waïdeok-
RoUBseâu-dont 11 approuvait la politi-
que.

C'est à-propos de l'exposition de Salnt-
Jjou'is,' pour-' une société d'automobiles

>cm'il avait créée, que le déposant avait été
plusieurs fois demander des renseigne-
monts à M, Lagrave.

Au cours d'une conversation banale sur
îles incidents du jour, il a simplement dit
que les Chartreux qui faisaient tant d'au-
mônesoude dons au denier de - Saint-
|-Pierre, etc., etc. feraient bien mieux d'of-
jfrir deux millions au gouvernement pour
en faire l'usagé qui lui plairait.

Mh iCsfas»6ii!. — Etait-ce une phrase en l'air?
M. Chabert. — Absolument,

i M., Cafarsiti. — Alors comment a-t-on pu
' dire .$tnl; fallait taire vôtre nom dans un in-
térêt politique supérieur?

' M. Chabert. — Je n'y conrorends rien.
; ta. Berthoulat. — A quoi donc M. Lagrave
ifaisait-il allusion dans le passage de sa lettre
fâ M. Millerand qui vous, concerne, quels sont
ï'ies faits antérieurs dont il parlo ?

m. chsbert. — Je ne sais pas de quoi il
S'agit.

M. Berthoulat. — D'après la déposition de
"M. -Edgar Combes, M. Lagrave aurait dit à
- M. Edgar Combes qu'il était chargé d'une com-
j mission bien délicate.

S M. Fabre donne lecture de ce passage
;de la déposition.

M. Bèrthoulst. — Avez vous dit : « Je crois
.pouvoir obtenir des Ghartréuï? », etc.
ï M. Chsbert. — Non. J'ai dit: «Les Char-
treux ont bien tort do ne pas offrir, etc.

M. Berthoulat. — Pouvez-vous nous donner
-les noms de vos amis qui ont participé au ver-
' gement de 100.000 fr.
; ». Chabert. — Je ne crois pas avoir le
iôroit de les divulguer.
i tu. Flandin. — La ' commission prend acte
: de votre refus.

IH. Rabl6i\ — Di.tes le refus qui lui a été
* dicté par ses scrupules. ?

Ifi. Berthouict. — -J'insiste pour avoir une
réponse formelle.

[ Le président demande au nom de la
.commission à M. Chabert de qui prove-
;naierit les fonds versés,

* m, Chabert.— Je refuse de donner les noms
'de mes amis parce que des noms versés dans
jja politique sont vilipendés.
" M. Bonnevay. — Personne ne vous a pré-
senté à M. Lagrave?

< M. Chsbert. — Non.
M Bonnevay. — Connaissiez-vous M. Mille-

rand?
M. Chsbert. — De longue date, il était mon

«voeat.
M. Bonnevay. — M. Lagrave n'a pas eu l'air

de considérer voire proposition sur les Char-
treux comme une, véritable proposition?

M. Chabert. — Nullement.
M. Bonnevay. — Est-ce de votre initiative

personnelle que vous êtes allé verser les
Î00 000 francs au comité Mascuraud ?

M. Chabert. — Non, c'est sur les indications
de M Lagrave.

M. Bonnevay. — N'avez-Vous pas été étonné
qu'il ne vous fut pas délivré de reçu?

M. Chabert.— Non, c'était un don anonyme.
M. Colllard. — Avez-vous eu des relations

avec M.' Baragnon, ancien conseiller général
des Boucbes-du -Rhône ou avec M. Revoil ?

M. Chsbert. — Aucune.
M. Fablen-Cesbron. — Pourquoi la Presse

g-l-elle parle de vous à propos des Hts mili-
taires et dfts chemins de. fer du Sud ?

m Chabert. — Je ne suis dans aucune de
«es deux affaires.

K. Derlbsré-Desgardes. — Vous n'avez
rien demandé' à M. Mascuraud en échange de
voire versement ?

M. Chabert. — Absolument rien.
, M. AnthimeMénard. — Votre réflexion à
M. Lagrave au sujet des Chartreux n'a-t-elle
fait que passer dans votre conversation. M.
L&gravé n'a-t-il rien ajouté ? Ni vous à cette
reflexion banale ?

M. Chabert. — Rien..
M, Bflénard,'— ,Dans les amis qui ont con-

tribué au versement, en est-il qui, postérieu-
rement,, aient été l'objet de distinctions hono-
ïiftques ?,

U. Chabert; — Aucun.
Le Président. — Ne pourriez-vous être re-

levé d© votre engagement de ne pas révéler;
(es noms de ces amis à la condition qùé le
président seul en aurait connaissance.

M. chabert. — Non, mes amis soiit dans les
iffaires et ne veulent d'aucune Uiçsa être
jiélés à la politiajae t . _j

M. Voaeli. — Le versement ne devait pas
laisser cie traces, puisqu'il n'y avait, pas de
reçu fl n'y avait pourtant là aucun acte ina-
vouable, mais aujourd'hui, si vous ne- voulez
pas révéler les noms, vous ne pouvez pas être
dégagé.

M. Chabert. — Je n'ai pas besoin d'être dé-
g;;.4?é, mes amis ont confiance en moi, cela me
suhit, et ta leur conseillerai moi-même de ne
pas me dégager.

m. vogaii. — Vous n'avez jamais eu, direc-
tement ou indirectement, de relations avec
les Chartreux?

M. Chabert. — Aucune.
M. Vogeli. — Dans le courant du présent

mois de juin, avez vous eu l'occasion de ren-
contrer M. Millerand ?

M. Chabert. — Non.
M. Lemoigne. — Il n'a pas été question que

..M. Laçrrave dût faire une communication à la
suite de votre conversation?

M. Chabert. — Non.
M, Beauregard. — Vous ne vous expliquez

pas cette communication ?
M. Chsbert. — Pas du tout.
M. Denys cochin. — Comment avez-vous pu

commettre une erreur sur la date du verse-
ment? N'a-til pas eu lieu à une autre époque
que celle de?, élections?

M. Chabert. — Non, c'était certainement au
moment des élections.

M. Vogeli. — N'avez-vous pas rencontré M.
Millerand ni M. Lagrave au mois de mai der-
nier?

K. Chabert. — Nullement.
R8. Vogeli. — M. Lagrave vous a-t-11 envoyé

directement au comité en vous détournant de
vous rendre au ministère de l'intérieur ?

M, Chabert. — Oui.
M. Grosjean. — Comment avez-vous pu

vous tromper sur la date des élections ?
K. Chabert. — Je savais seulement qu'elles

avaient lieu en 1902.
M. Rude. le. — Quand on vous a adressé au

comité Mascuraud, n'avez-vous pas cherché à
savoir ce, qu'était ce comité ?

M. Chabert. — II me suffisait qu'il fut
indiqué par un directeur du ministère du
commerce.

M. Fabien Cesbron. — Pourquoi rappeler ce
versement que personne ne savait ?

M. Chabert. — Je voulais couper court aux
insinuations qui se produisaient.

A 4 h. 1/*, M. Chabert se relire.
Après suspension, la séance est reprise

à 5 h. 05 sous la présidence de M. Déribé-
ré-Desgarde.

DÉPOSITION DE M. BASCtlRAtlD
M. Mascuraud Alfred, 55 ans, 9, rue

Soufflot, Paris, est introduit, prête ser-
ment et dépose.

ts, Mascuraud. — Je ne connais pas un mot
de la question, jamais on n'a parlé chez nous
de l'affaire des Chartreux.

Le Président. — Dans la période électorale
de 1902 M. Chabert vous a fait un versement
de 100,000 francs, dans quelles conditions?

R. — Notre comité date de 1808 et non de
1902; il n'a pas. été constitué en vue des élec-
tions, mais pour étudier les questions qui in-
téressent le commerce et l'industrie. Nous
sommes tous bons républicains et nous avons
appuyé le gouvernement de M. Waldeck-
Rousseau. Nous avons essayé d'apporter notre
contribution à l'action' diulomatique pour
l'accord franco-anglais et le rapprochement
franco-italien. Aux élections générales c'est
moi qui al' assumé la responsabilité de l'action
du comité. II s'agissait de répondre à l'action
de la Patrie Française et des autres ligues
d'opposition et de réunir de l'argent pour op-
poser à celui qu'elles réunissaient elles-mêmes
en grande quantité.

Pendant trois mois, je me suis dépensé de
toutes façons pour trouver de l'argent sans
donner de reçus, sans accuser de réception,
de tout l'argent qui a passé par mes mains et
j'ai tout remis sans reçuauxprésidents des co-
mités.

Je n'ai même pas dit la somme que j'ai re-
çue et on m'a donné un satisfecit.

J'ai reçu M. Chabert que je ne connaissais
pas, il m'a dit représenter un groupe d'indus-
triels et venir offrir cette somme absolument
anonyme que je n'entendais recevoir moi-
même qu'à ce titre. Je lut ai serré la main et
l'entrevue n'a pas duré deux minutes ; j'ai
reçu la somme en centbilletsde mille francs.
Je crois avoir fait mon devoir; j'ai recom-
mencé pour les élections municipales et j-î
suis décidé à recommencer encore à l'occa-
sion.

ra. Riulao. — Pourquoi voulez-vous des dons
anonymes.

R. — Pour ne pas avoir à tenir de.compta-
ilité.

M. de Bsnoist. -+ Les affiches portaient l'en-
tête de « Comité républicain du commerce et
de l'industrie » vous étiez donc tenus par vos
statuts et obligés à une comptabilité.

R. — Tout le monde connaît le comité ré-
publicain ; nous étions fiers de marcher en
son-nom, mais nous ne voulions pas exposer
nos : commerçants au boycottage en tenant
une comptabilité où figureraient leurs noms.

Le Président. — 11 résulte de ce qui vient
d'être dit que la caisse électorale était dis-
tincte de celle du comité et administrée par
M. Mascuraud seul.

R. — Absolument seul.
M. Berger. — Vous ne connaissez pas M.

Chabert?
H. — Non. (Mouvements divers). Je ne l'a-

vais jamais vu avant sa visite.
M. Fabre. — Quelle a été votre imoression

de la lettre de M. Chabert au Temps ?
R. — J'ai trouvé qu'il n'avait pas bien agi

en ne gardant pas l'anonymat qu'il avait lui
même demandé et promis.

m. Fabre. — L'erreur de date ne vous a pas
frappé.

K. — Non, je l'avoue.
, m. Berthouiat. — Dans la lettre de M. La-
grave. il s'agit de faits antérieurs dont la di-
vulgation pourrait compromettre la Républi-
que. Il ne s'agissait pas du versement de
100.000 dans votre pensée.

R. — Pas du tout.
M. Béaursgard. — A votre sens, la révéla-

tion du fonctionnement du comité républicain
au poinl de vue électoral pouvait-il être consi-
dère comme un danger politique ?

R. — Je ne peux pas apprécier les considé-
rations du gouvernement en pareille matière.

m. AnthlmeMénsrd. — Vous «sonnaissez la
plupart de vos donateurs ?

R. — Parfaitement.
K) Anthirie BSenard. — Et vous les donniez

au. gouvernement ?
R. — Pas du tout, à des comités.
B!. Anthlme Ménard — Ces comités connais-

saienl-ils l'origine des fonds ?
R. — Non, je les distribuai sans leur don-

ner aucune explication.
Le Président. — M. Chabert vous a-t-il de-

mandé quelque chose en échange de ce verse-
ment ?

R, — Pas du tout.

IKOi DENT
M- Mascuraud soulève à ce moment un

incident :

J'ai, dit il, été hier insulté à la tribune, où
il a été dit que la commission avait la preuve
que je vendais des décorations. Je demande
que la commission fasse justice de ce propos.

A ce moment M. Flandin remplace M.
Déribéré-Desgardes au fauteuil de la pré-
sidence.

Le président dit que la commission
tout entière a protesté contre les paroles
prononcées.

M. Codet. — On a vérifié de plus que la
sténographie ne portait pas ces paroles.

M. Rabler. — Le compte renda analytique
les reproduit.

M. Mascuraud. — M. Berry a dit carrément
à la tribune que je vendais des croix ; Je de-
manderai au président de la Chambre de me
fournir les moyens d'obtenir une réparation.

L'incident est clos et M. Mascuraud se
retire.

A 8 heures moins 5 M. Edgar Combes
est Introduit.

NOUVELLE DÉPOSITION DE H.ED6AR CMBES
M. Edgar Combes — Monsieur le président

m'a écrit pour me demander d'apporter une
lettre de M. Lagrave qu'il m'aurait écrite de
New-York ; je n'ai pas reçu cette lettre, j'ai
fait une enquête sur ce fait car aucune lettre
ne s'est égarée depuis que Je suis au minis-
tère. '

Je peese, eu tout cas, que M, Lagrave a du ,

prendre un brouillon on une copie de cette
lettre; je prie la commission de lui en deman-
der communication.

m. sembat. — Vous ne croyez pas à l'exis-
tence de cette tetl re ?

R. — C'est, en effet, mon sen Liment.
m. Berthoulat. — D'après la lettre de M. La

grave vous devrez connaître- le nom de :M.
Chabert et l'intérêt supérieur.

R. — La preuve que j'ignorais M. Chabert
c'est que la première fois que les journaux en
ont parié, M. Rouanei me téléphona pour me
demander si c'était son client de Panama ; je
téléphonais au ministre du commerce, on me
répondu oui et j'ai donné le renseignement à
M. Rouanet.

th. Berthoulat. — Je constate que la lettre
de M. Lagrave modifie vos déclarations.

M. Eûasr Combes. — Comme il est vraisem-
blable que l'ai demandé à M. Lagrave de faire
à l'instruction le récit de sa démarche je fais
une rectification, non à mes déclarations,
mais à mes souvenirs ; si j'avais su à ce mo-
ment, que l'intérêt supérieur était de ne pas
révéler le versement de 100.000 francs au co-
mité rien ne m'aurait empêché de passer ou-
tre. C'est pour connaître cet intérêt supérieur
que je voudrais qu'on demandât à M. Lagrave
le brouillon de la lettre qu'il prétend m'avoir
écrite. Il s'agit, d'ailleurs, non d'un fait, mais
de plusieurs faits. Ou - semblait hier dire que
le comité républicain faisait décorer un cer-
tain nombre de ses membres ; or, M. Chabert
est décoré depuis 1881 ; il n'y avait donc au-
cune suspicion possible et aucune raison aussi
lointaine que possible de cacher le fait;

M. Fabien-Casbron. — Au moment où vous
avez comparu devant le juge d'instruction,
avez vous eu connaissance de la déposition de
M. Lagrave ? Avez-vous demandé une rectifi-
cation à cette déposition touchant le mot « une
caisse publique » et pour spécifier la liberté
laissée au gouvernement quant à l'emploi des
fonds ?

H. Edgar Combes.— Nous nous sommes ren-
contrés et j'ai en effet demandé la rectifica-
tion dont il s'agit.

M. Rudella. — A quel moment avez-vous eu
communication du dossier?

tu. Edgar Combes, — Je vous affirme que
jamais le dossier n'a été entre mes mains.

m. Sembat. — Comment s'est passé la scène
de la rectification et dé la rature de la déposi-
tion ?

M. Edgs? Combes. — Le mot « caisse pu-
blique » me rappelle, en effet, un souvenir de
rature, mais je ne me rappelle pas, à 18 mois
de distance, dans quel texte.

M. Grosjesn. — Quand un témoin a été en-
tendu et que sa déposition peut amener des
contestations avec une autre déposition, les
déposants sont en présence. Comment ne pou-
vez-vous vous souvenir de ce fait ?

BS. Edgar Combes. — Je ne m'en souviens
pas.

M. Denys Cochin remplace M. Flandin
au fauteuil présidentiel.

M. Rabler. — Il peut y avoir eu confronta-
tion, Poulain dit ou'it a comparu souvent de-
vant un juge d'instruction et qu'on ne donne
souvent lecture que d'un passage d'une dépo-
sition.

fâ.Georges Grosjean. — Il est difficile d'ad-
mettre qu'on ne garde aucun souvenir de la
confrontation que suppose M. Rabier.

M. Eclprar Combes se retire.
Le président, M. Flandin, reprend sa

place au fauteuil .

LA PROCHAINE SÉANCE
La commission décide qu'elle siégera

lundi à deux heures.
Le président règle l'ordre du jour de la

prochaine séance. La commission conti-
nuera l'examen des dossiers et procédera
à l'audition de MM. Michel Lagrave, Re-
voil et Baragnon.

Paris, 17 juin.

A la fin de la séance, l'un des princi-
paux membres nous a fait la déclaration
suivante :

Le résultat dé la journée d'aujourd'hui sera
de démontrer qu'il n'y a eu tentative de cor-
ruption, au sentiment de M. Combes,qu'après
coup, lorsqu'il a eu besoin de se défendre
contre les accusations formulées par un jour-
nal dauphinois ; car, tandis que M. Edgar
Combes assure qu'il reçut avec surprise la
communication de M. Lagrave, ee dernier
nous révèle qu'ils étaient en excellents termes
l'un et l'autre et au'ils le restèrent, au point de
déjeuner ensemble le jour même de la préten-
due tentative de corruption, ou, en tout cas,
peu de jours après.

Et ce fameux X... ? Sa personnalité n'a nul-
lement intrigué alors le président du Conseil,
qui a très bien accepté que M. Lagrave ne di-
vulguât pas son nom. On n'a eu besoin de le
connaître que lorsque a éclaté l'affaire Bes-
son.

Enfin, cette, dernière précision du chiffre de
deux millions : ce n'est pas, au dire de M.
Lagrave, entre lui et M Chabert qu'elle a été
faite d'abord ; c'est M. Edgar Combes qui en
a parié le premier au juge d'instruction. M.
Michel Lagrave, lorsqu'il a déposé à son tour,
ne donnait pas de chiffre, et c'est sur les ins-
tances du juge d'instruction, M. de Valles,qu'il
se décida pour ce chiffre dé deux millions.

Voilà quelques-unes des raisons qui nous
font dire que la démarche de M. Lagrave n'a
été considérée par le président du Conseil
comme une tentative de corruption que bien
après qu'elle avait eu lieu, alors d'autres
scandales éclataient contre lesquels elle pou-
vait servir de paratonnerre.

.—; : «fer ^_

CHAMBRE JES_ DÉPUTES
Paris, 17 juin.

La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la
présidence de M. Brisson.

M.. Ferrette protestant contre les pro-
cédés de la commission d'enquête à son
égard, M. Brisson lut fait observer que
cela n'a rien de commun avec le procès-
verbal,

M. Prache monte à la tribune.

La Franc - Maçonnerie
INTERPELLATION DE M. PRACKE

M. Prache interpelle sur les raisons em-
pêchant le gouvernement d'exiger des
loges et fédérations maçonniques le dépôt
légal de leurs imprimés et écrits pério-
diques, le paiement des taxes que les lois
fiscales mettent à leurs charges, et le res-
pect des dispositions de la loi du 1" juillet
1901 sur le contrat d'association.

M. Prache entreprend le procès de la
franc-maçonnerie.

M. Prêche. — Elle ne respecte aucuned^s
lois sur la presse, sur la taxe d'abonnement
et sur les contrats d'association. (Applaudis-
sements.)

M. Prache proteste contre les comptes-
rendus soi-disant confidentiels envoyés
aux 18.000 membres français de la ma-
çonnerie.

L'orateur affirme que ces comptes-ren-
dus constituent des publications tombant
sous l'application de ta loi de 1881.

M. Prache ajoute qu'un exemplaire de
chaque publication doit être remis k la
bibliothèque nationale et il s'étonne qu'une
institution qui se prétend démocratique
se dérobe à ce devoir. (Applaudisse-
ments à droite.) .*^._

M. Prache. — Les évêques sont obligés de
déposer leurs mandements qui ne sont' desti-
nés qu'à trois où quatre prêtres^ à plus forte
raison devrait-il en être ainsi pour les matt-
dements maçonniques. {Applaudissements,
bruit.)

M. Prache constate que la fédération du
Grand Orient ne se soumet pas d'avantage
à l'application des lois fiscales sur la taxe
d'abonnement et sur les biens de maki-
morte.

11 rappelle ces lois et alarme «JOÔ les

logea maçonniques ne paient jamais ni
taxe d'abonnement ni droit d'accroisse-
ment.

BS. Car-naud. — Elles ne possèdent r'en.
(Protestations â droite, applaudi ssetnents à
gauche.}

M. Prache. — Elles, ont en immeubles
1.87O.0OO'francs, qui sont la propriété collée
tive des loges et de quelques maçons.

Le Grand Orient est donc propriétaire collec-
tif et devrait payer un droit d'accroissement.

 {Interruptions.}
Voira à gauche. — Ce sont des actionnaires

qui sont les propriétaires. (Bruit.)
H. Prache. — Parfaitement, et c'est cou-

pable de ne pas la leur faire payer. ( Vifs ap-
plaudissements â droite et au centre.)

En troisième lien, tes loges maçonniques ne
se conforment pas à la loi de 19(H sur le con-
trat d'association.

Comment n'a-t-on pas exigé la dissolution
de ces sociétés civile?. (Mouvements divers,
applaudissements â droite et au centre.)

M. Prache dit que le Grand-Orient se
constitue un patrimoine par des voies illé-
gales.

L'orateur, aux applaudissements de la
droite et du centre, raille les cérémonies
maçonniques,

M. Aitard. — C'est aussi ridicule que vos
sornettes. {Bruit.)

M. Prache continue à la grande joie de
la droite et d'une partie du centre.

M. Prache. — R y a de quoi faire un vau-
deville des plus désopilants. Est-ce ainsi que
la Maçonnerie développe l'intelligence de ses
adhérents? (Rires â droite et au centre.)

Vous avez constitué une société puissante
que, je viens de braver à la tribune. (Excla-
mations à gauche, applaudissements â
droite ei au centre.)

L'orateur ajoute qu'on exige des mem-
bres de la Maçonnerie le serment qui est
tme grave atteinte à la liberté indivi-
duelle. (.Applaudissements à droite et au
centre.)

M. Prache accuse le Grand-Orient de se
cacher derrière les comités politiques
qu'il dirige.

L'orateur ajoute que la discipline ma-
çonnique se retrouve dans la majorité mi-
nistérielle de la Chambre. {Bruit.}

M. Prache termine en citant une lettre
du président du Conseil à des francs-
maçons qui le félicitent. {Applaudisse-
ments ironiques à droite et au centre.)

Il conclut que la Maçonnerie constitue
une oligarchie qui nous mènera à l'anar-
chie. (Applatidïssements à droite et au
centre.)

M. LafTerre monte à la tribune.
M. Syveton, de son banc, brandit des

insignes maçonniques qu'il offre à l'ora-
teur. (Rires et agitation.)

DISCOURS DE M. LAFFERRE
M. LafTerre vient affirmer que laFranc-

Maçonnerie est une association républi-
caine respectant les lois du pays.

M. Lafîerre. — Le Grand-Orient ne reçoit ni
dons, ni legs.

La Franc-Maçonnerie n'a jamais voulu être
Une puissance financière, car ce n'est qu'une
association de penseurs où tous les républi-
cains peuvent se rencontrer. (Protestations
au centre.)

On ne peut exiger de la Franc Maçonnerie
de déclaration puisque c'est une assemblée
politique qui ne constitue pas une société se-
crète. Elle ne cache que les noms des fonc-
tionnaires, de petits commerçants qui y adhè-
rent et qu'elle ne peut pas livrer aux ven-
geancs des congrégations. (Vifs applaudisse-
ments à gauche, exclamations â droite et
au centre.)

M. Lafferre dit que les Jésuites (Bruit.)
ont voué à la franc maçonnerie une haine
Implacable et violente.

L'orateur dit que la franc-maçonnerie
demande au gouvernement de ne subir
aucune influence. (Bruyantes protesta-
tions à droite.)

Il féliciteM. Combes d'engager une lutte
décisive contre l'obscurantisme et d'entre-
prendre une œuvre d'affranchissement de
la pensée humaine. (Vifs applaudisse-
ments sur tous les bancs de gauche,
bruit à droite et au centre.

M. Lafferre. — L'œuvre de progrès accom-
plie par la franc-maçonnerie a été reconnue
par tous les hommes de tous partis, de tous
pays. (Bruit,)

Il fait enfin le procès de la congrégation
aux applaudissements des gauches et au '
milieu du bruit de la droite.

Puis on renvoie à vendredi la suite de
la discussion. La séance est levée à 6 heu-
res 35.

ABIMAT?
Paris, 17 juin.

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la
présidence de M. Fallières.

On adopte le projet tendant à distraire
la section de Chambon, commune de Saint
Andéol-de-Fourchades (Ardèche), pour
l'értger en commune.

On revient ensuite aux accidents de tra-
vail.

La discussion a été interrompue hier
après l'adoption du paragraphe 2 de l'ar-
ticle h. Le paragraphe 3 met à la charge
des patrons dans certaines conditions et
limite les frais d'hospitalisation des ou-
vriers victimes d'accidents.

M. Strauss développe un amendement
tendant â augmenter la participation des
patrons à l'acquittement de ces frais.

On adopte l'amendement Strauss.
On adopte également les dernières mo-

difications proposées à l'article 4 de la
loi de 1898, puis celles relatives à l'ar-
ticle 10.

Enfin, après avoir adopté les modifica-
tions proposées à l'article 16, on ajourne
la discussion.

M. Rolland dépose un rapport favora-
ble au projet de resolution invitant le
ministre de la guerre à obtenir des com-
pagnies de railvays le droit au quart de
place pour les officiers de réserve et de
territoriale.

On inscrit à l'ordre du jour de jeudi la
discussion du projet supprimant l'ensei-
gnement congréganiste.

La séance est levée à Ô heures et ren-
voyée à mardi.

LA COUPE GJÉOHEIEÏÏ
AVANT LA COURSE

Saalburg, 17 juin.
Le temps est splendide. Dès l'aube, on

constate une vive animation. Des trains
spéciaux arrivait à Hombourg et de tou-
tes les directions. En automobile, en voi-
ture, par chemin de fer électrique.à pied,
les gens se pressent en foule vers Saal-
burg, Heu de départ et d'arrivée de la
course Gordon-Bennett.

Dès avant 6 heures, la voiture de Je-
nalzy qui part le premier est en place.Les
tribunes commencent à s'emplir. Les
membres da comité prennent leurs der-
nières dispositions. La police, qui a reçu

i des renforts de Francfort, procède à des
barrages, de concert avec les pompiers.
L'ordre est parfait.

L'ARRIVÉE DE L'ERSPEREUR
L'empereur et l'impératrice ont assisté

au départ avec le plus grand intérêt. Ils
coi eu une cmsêes&SSaa animée a?3£ &

ministre de l'intérieur, le premier prési-
dent et les membres du comité de la cour-
se, ainsi qu'avec les personnes de leur eu-

i tourage.
L'empereur est revêtu de l'uniforme des

hussards de la garde et l'impératrice est
en toilette blanche. L'empereur est arrivé
à cheval à 6 heures 15, l'impératrice est
arrivée presque aussitôt en voiture.

Leurs Majestés ont été reçues par le duc
de Ratibor qui les a menées à la loge impé-
riale.

Sont arrivés en même temps, le prince
Henri de Prusse, le prince Frédéric Léo-
potd, la princesse héritière Meiningen, le
prince Frédéric-Charles de Hesse et la
princesse.

LES CONCURRENTS
Saalburg, 17 juin.

Voici la liste des concurrents dans l'or-
dre du départ :

1. Jenatzy (Mercedes, allemande).
2. Edge (Napier, anglaise).
3. Warden (Mercedes, autrichienne).
4. Lancia (Fiat, italienne).
5. Théry (Richard-Brasier, française).
6. Pierre de Crawhez (Pipe, belge).
T. Dufaux (Dufaux, suisse).
8. De Caters (Mercedes, allemande).
9. Sydney Girling (Wolseley, anglaise)'

10. "Werner (Mercedes, autrichienne).
11. Storero (Ffat, italienne).
12. Salleron (Mors, française).
13. Augières (Pipe, belge).
14. Fritz Opel (Darracq, allemande).
15. Jarrott (Wolseley, anglaise).
16. Braun (Mercedes, autrichienne.
17. Cagno (Fiat, italienne).
18. Rougier (Turcat-Méry, française).
19. L. Hautvast (Pipe, belge).

On sait que la Suisse à renoncé à pren-
dre part à la course, qui comporte quatre
fois le parcours du circuit du Tannus.

LE DÉPART DES CONCURRENTS
Une sonnerie de trompette donnait à

7 heures précises le signal du départ.
Jenatzy passe à 7 heures devant la tri-

bune de l'empereur en saluant de la main
droite. Peu après viennent Edge à 7 h. 7
et Wardey à 7 h. 14.

Le départ se continue.
Cagno est parti à 7 h. 21, Thery à 7 h. 28.

Hautvast à 7 h. 35, puis Girling à 7 h. 48 et
ensuite Verner à 7 h. 55.

La machine de De Caters ayant refusé
de fonctionner, il n'a pu partir qu'à 7 h. 55
avec un retard de 13 minutes par consé-
quent.

Storero part à 8 h. 2, Salleron à 8 h. 9,
Augières à 8 h. 17, Opel que saluent les
applaudissements enthousiastes à 8 h. 22,
Jarrott part à 8 h. 31.

LA COURSE
La course- Gordon-Bennett montre un

intérêt qui croît avec le commencement
du second tour. Les coureurs qui passent
avec fracas entre les tribunes sont accueil-
lis par de vives acclamations. La situa-
tion des tribunes et les dispositions prises
pour la commodité du public sont satis-
faisantes. Le télégraphe à qui on laisse
peu de répit se montre à la hauteur de sa
tâche. L'impératrice est repartie pour
Hombourg à 10 heures.

Les deux premiers tours

Les deux premiers tours ont été ac-
complis par Théry en 2 h. 53' 48", par
Jenatzy en 2 h. 55' 29". Théry a une
avance de 1 minute 41" sur Jenatzy.

Viennent ensuite, Girling, en 3 h. 51'
29" ; Edge, en 4 h. T 54": de Caters, en
3 h. 32'52"; Cagno, en 3 h. 38' 2"; Salle-
ron, en 3 h. 40' 44"; Jarrott, en 3 h. 32' 51";
Storero, en 3 h. 26' 44"; Bougier, en 3 h.
43' 24"; Wardèn, en 4 h. 4' 32''; de Gravez,
en 4 h. 31' 11"; Hautwast, en 4 h. 45' if*

Le troisième tour

Théry passe premier ayant accompli
les trois tours en 4 h. 23' 40". Il a une
avance de 9 minutes 15" sur Jenatzy qui
met 4 h. 33' 15" pour les trois tours.

LE VAINQUEUR FRANÇAIS
La coupe Gordon-Bennett est gagnée

par Théry, 5 h. 50' 3"; 2° Jenatzy.
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GRANDE BATAILLE IMMINENTE
Le correspondant du Daily Mail au

quartier général de la première armée
japonaise télégraphie d'Antoung que
les Russes ont réoccupé Jonhyenpu,

Suuiengtsu et Sanchiatsu.

Dans une escarmouche deux compa- .

gnies d'infanterie russes ont été refou-

lées vers Haï-Tcheng. Les forces russes
sous le commandement de Kouropat-

kine font face à la première armée ja-

ponaise au nord-est,prêtes à tenir celle-
ci en échec pendant qu'une autre armée
russe qui a reçu des renforts impor-

tants attaquera la deuxième armée.
On s'attend à une bataille imminente.

LA BATAILLE DE VAFANGOU
Saint-Pétersbourg, 17 juin. ,

Accablés par le nombre, les Russes ont
dû, une fois de plus, céder la place aux Ja-
ponais, Tel est en deux mots le résultat
des quatre Journées de combat auteur âcs
positions de Vafangou.

A la fin de la journée du 15 juin, les
troupes japonaises étalent fortes de 4 di-
visions, près de SO.OOOhommes. C'est contre
cette masse que devaient se heurter, sans
pouvoir la briser, les 30.000 H usses du gé-
néral Stakelberg La résistance a été égale
à l'attaque. L'héroïsme a été le même des
deux côtés, mais ils étaient trop, comme
ils étaient trop ceux contre lesquels les
Français combattaient en 187071.

Les détails qui nous sont parvenus mon-
trent l'acharnement que les deux adver-
saires ont déployé pendant ces quatre san-
glantes journées. Les Japonais, foudroyés
par l'artillerie russe, qui fauchait leurs
rangs au fur etàmesurenu'ils avançaient
se sont précipités quand môme, désespé-
rément, a la baïonnette, contre les canons,
transperçant et égorgeant les artilleurs
sur leurs pièces, pour s'en emparer. La
tuerie a été énorme et terrible.

Les médecins et le personnel sanitaire
ont fait des prodiges d'abnégation et de
courage pour secourir les victimes de cet

; effroyable carnage, mais leur organisation
étant très défectueuse, de nombreux bles-
sés oi>t dû succomber sans aide sur le
ebamp de bataille, faute de moyens de
transports suffisants. Les Japonais ont
lancé 2.500 engins et l'on dit qu'ils ont
pris un drapeau russe.

La conclusion s'impose. Jusqu'ici les
Russes ont lutté dans des conditions par-
ticulièrement défavorables. A Turentchen
ils étaient un contre 6 ; à Kln-Tchéou, ils
étaient un contre quatre; à Vafangouy ils
étaient un contre trois. Dans la première
affaire, ils ont pu résister pendant toute
une journée ; dans la seconde affaire pen-
dant trois jours ; dans l'affaire de "Vafan-
gou, ce n'est qu'après quatre jours d'une
bataille acharnée que les Japonais ont
réussi à les faire reculer. Est-ce «tue ceci

"-'.  • -*&

n'est pas la preuve que le Jour où les RPSS.
ses pourront mettre en ligne un nombre
d'hommes égal à celui de leurs adversai-
res, les conditions de la lutte seront abso-
lument changées et que les Japonais con-
naîtront à leur tour les angoisses de la
défaite ?

Ce jour viendra, ayons confiance qua»id
même! . •

L'ESCADRE DE VLADIVOSTOCK
Tokio, 17 juin.

L'amiral Kamimoura est à la poursuite-
de l'escadre de Vladivoslock . On croit
que le croiseur protégé IsusMma garde
le contact avec elle. Le temps est mau-
vais.

Saint-Pétersbourg, 47 juin.

Le bruit court qu'un grand combat

naval s'est engagé ce matin près des
îles Ouhi entre ta flotte de l'amiral
Skrydloff et celle de l'amiral Kami-
moura. Les détails manquent.

LES TRANSPORTS JAPONAIS COULÉS

Tokio, 17 juin.
Le correspondant du Daily express k

Tokio, télégraphiant le 16, dit qae les
deux transports japonais coulés par l'es-
cadre de Vladivostock avaient probable-
ment chacun environ 1,000 hommes â
bord.

La Catastrophe île few-Yorî
LE DEUIL A NEW-YORK

New-York, 17 juin. '
Tous les drapeaux des édiflcea munici-

paux sont en berne à l'occasion de la ca- ,
tastrophe du General-Sloeum.

Des hommes explorent la coque du na- ;
vire dans les moindres recoins. Des ci* :

vières n'ont cessé de circuler depuis hier
entre le fleuve et la Morgue où il y a i
maintenant plus de 500 cadavres .

La plupart des victimes appartenaient
au même quartier. Sur dix blocs de mal- i
sons qu'elles habitaient il n'y en a qu'une
qui ne soit pas en deuil. Tous les excur-
sionnistes étaient allemands ou d'origine
allemande et étaient de condition relati-
ment aisée.

'HP. i^

à L'ÉTMRIGEH;
EN ARMÉNIE -

Vienne, 1? juin.

Le ministre des affaires étrangères '
a reçu de Constantinople la dépêche ',
suivante :

« Un télégramme de Mouch annonce
que 3.000 Arméniens, hommes^ feni- ;
mes et enfants ont été tués et 60 villa-

ges arméniens détruits dans le district

de Sassoun.
A. Mouch, 31 magasins appartenant \

à des Arméniens ont été mis à sac. \
4 . OOO fugitifs sont arrivés à Mouch
presque sans moyens d'existence.

Sans l'intervention du consul fran-

çais à Mouch le massacre aurait été \

plus grand encore.

MAROC

L'Incident Perdioaris

Tanger, 17 juin.

Brraissouli a obtenu le gouvernement,
des districts de quatre grandes tribus
d'une étendue de 500 000 carrés. En con-
séquence, les ministres des gouverne-'
ments européens devront entrer en com-
munication directe avec Erraissouli dans
tous les cas et pour toutesles affaires qui; ;
concernent le district en question.

L'octroi de cette demande causera une
profonde consternation à Tanger et dans
les districts intéressés qui ont toujours
été opposés à Erraissouli.

Le correspondant du Times est égale-
ment d'avis que l'arrivée inattendue de
soldats marocains à Tanger rend très
précaire la situation des prisonniers.

LÀ VÏËIYOSMISE
SïflDICâT D'INITIÂTSÏE HE LYOM

Les amateurs de villégiature trouveront!
cette année dans les, livret-guide da i
syndicat l'indication d'un pays neuf et ça \
qui n'est point a dédaigner à des prix très ,
abordables, nous voulons parier du VI- ;
varais qui est à nos portes.

Cette si pittoresque région où l'altitude va- j
rie de 00 mètres (La.Voulte-sur-Rhonel à 1.10» i
mètres (Sainte-Agrève) et même à 1.75* mô- !
très (Le Mézenc) est mise à~la portée des tou- \
ris tes par les nouvelles ligues de la compa- ,
gnie des chemins de fer départementaux (La ;
Voulte-sur-iUiône à Dunièreset La Vonlte-sur- i
Loire, et de Tournon au GlieylardKces lignes.,
viennent d'être récemment sôttdéés au grana :
réseau de tourisme par leur admission dans \
loS voyages circulaires à coupons combina ,
blés; si commodes pour les voyageurs qui dé- '
sirent savoir d'avance quel prix exact leur '
contera leur déplacement.  *r

Le climat du Haut-Vivarais, rendu tonicm* ,r

par les vastes forêts de pins qui couvrent la !
contrée, sera vivement apprécié par tontes
les personnes à qui des cures d'air sont recom- ,
mandées.

On trouvera sur ces villégiatures tous lea
renseignements désirables au bureau du syn-
dicat d'initiative ainsi qu'un ttvret-guide très
joliment illustré, spécial à cette région.
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VIIIe fflCOlIS NAIH1 BE TIR
DU 7 AU 13 JUILLET 1904

L'installation du champ de tir du con-
cours est presque entièrement achevée fc
il ne reste plus qu'à placer les décorations,
des grands pavillons et à aménager Fin- j
térieur des divers services. Les travaux!
des eibleries sont poussés avec vignenr,
et, comme nous le disions, il y a quelques!
jours, tout sera prêt pour recevoir nos!

Les visiteurs trouveront indépendant :
ment d'une installation parfaite pour le,
tir, tout le confort désirable pour satis- -
faire toutes les exigences, tels que Bureatr
de poste, télégraphe et téléphoue avee la
France et l'étranger, bureau de eliange,
salon de correspondance, bureau de ta^
bac, salons de coiffure pour bofflmes et;
dames, vestiaires, iavatory, garage d'au*
tomoblles, etc., etc., en un mot tout a été
prévu.

Au sujet de l'article 9 du règles»ent de
la catégorie VI : concours des sociétés;
FexelasfcHi, à cette catégorie, ne concerne
que les membres des sections de tïï des
trois sociétés organisatrices ei fca&nant
Lyon. , i

Afin de faciliter les demandes de feuil-
les déroute de demi-tarif fe délai a eta,
ïegortê au 25 juin courant,
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Le tir des délégations devant être très
jnaportant'.iesisociél'és sont priées d'envo-
*er avant, l'ouverture du concours — le
Slutôt serais meilleur— la liste de leurs
tireurs; idevant prendre part à ces tirs :
fusil et revolver.

Les listes devront être signées du pré-
sident de la société ou de son mandataire.

Envoyer toutes les pièces au secrétaire
général, 7, , rue Paul-Chenavard, à Lyon.

, S- liste des dons en espèces
MM. Société, Lyonnaise Lyon 100 fr., A. Ar-

»aud Lyon 10- fr., ntiarassp à Lyon 5 fr., .F.
fiarein à Lyon 5 fr:, Section des sociétés de
Tir dé l'Est 20 fr., Maringer à Nancy 20 îr.,
Pauban, proviseur du Lycée Ampère Lyon
S0 fr., Section de Tir du Lycée Ampère Lyon,
10 fr., Union Sportive du Lycée Ampère Lyon
80 fr., Syndicat des marchands de charbons à
îyon 20 l'r., Lévy à Saint,-RamPert 5 fr., Ber-
nard Lévy Lyon 5 fr., Saar Union Alsace-
Lorraine Lyon 5 fr., Seligmann Lyon 5 fr.,
Lévy Jacques à Lyon 5 fr .Renard Irou à Lyon
Bfr., Gager à Lyon 5, fr., Gauthier à, Lyon»,
B fr., Godin à Lyon 5'fr., Dagonneau au Mans,'
80 fr., Aymar* Hugues à Lyon 50fr., Souffler
à Marseille.- 25- fr., Un Ami-Groupe de section
Je Société de.Tir de Lyon à Pans 50 i'r., Oie
les acents de change a Lyon 100 fr., ttouttaad
t Au'bervilliers (Seine) 10 fr., Keller et Megroz
à Lyon 50 fr., -Souffler et Pravaz à Lyon 50 fr.,
àlgoud frères à Lyon 100 fr.

Listes précédentes, 10.144 fr. Total, 10.864 fr.

Huitième liste, dons en nature
MM. Cochaud. à Lyon, une robe de soie. —

iHlagnier Deschér et Gie, Lyon; un corsage.
•- A. Velly et Gie, une robe de soie. — Morel,

§uménii, Villaret, à Lyon, un coupon. —
ayle, Goinde et Hegaud, à Lyon, deux cor-

sages. — Jeacques Kitton et Gie, à Lyon, une 1
îo'be. — Schutz, Bonnetain et Gie, Lyon, une
îobe. — Roux père et fils, à Lyon, , un cor-

rage. -- Brunet, Lecomte, Devay et Gie, à
,yon, deux corsages. — Schwab et Macalpin,

t Lyon, uiie robe. — W. Wiesmann, à Lyon, .
•ne robe..— Piolet -Roque, à Lyon, une robe.
— Sabran et, Gie, â Lyon, deux corsages.—
f. Bachelard et (lie. à Lyon, une robe. — Pon-
Jet père et lits, à Lyon, une robe. — , V. Uia-
Hlloii etCie, à-Lvor, une robe. — Denis et
Cie, -à Lyon,, une robe. — Guivet, Donneaud
et Gie, à Lyon, deux coupons. — Bompiat,
Brasseur frères, Pelletier, a Lyon,, deux cou-

tons. -— A. Debryyà Lyon, une robe. — S.
arfeèlot et Gie, a Lyon, un crêpe de soie. *~\

Dor et Dupuls, à Lyon, un coupon. — Giraud .
toère et fils, à Lyon, un coupon.— Le Progrès
Be Lyon, quatre grandes médailles artisti-

tues,, quatre médailles vermeil, quatre, mè-
ai îles : argon t, qu al re médailles bronze ar-

genté.

kimm MiHtairra k 1&8° i liges
L'Union fraternelle des Anciens Militaires

#u 158* de ligne donnait dimanche deruier
flans ia charmante localité de Vaugneray son
T banquet annuel. Favorisée par un temps
exceptionnellement beau, cette sortie a eu
tout le succès désirable. De bonne heure, de
nombreux sociétaires et invités se trouvaient
."réunis à i'hôl.el Gonichon et engageaient quel-
ques' maîtresses parties de boules. De stiper-
Ues prix furent décernés aux vainqueurs et
«r.e- belle Fanny aux vaincus. Vint l'heure ,du .
repas. Les convives étaient nombreux. Le 1-'
ïeàii au "grand complet ayant â. sa >têté> ; son
Bympâlhiquff président, M. Fromant, la plu-,
part des sociétaires et membres honoraires et"
parmi les invités de charmantes dames5 qui
rehaussaient- par' féùr présence l'éclat de cette"
fête. Le repas excellemment servi connue tou-
jours, parlas soins de M. Gonichon fut em-
preint ' dé Ta !ptùs grande cordialité, voire
inêtne"de la plus grande gaieté. Toats, chan- ,
Bons .et, .monologues le clôturèrent, après quoi ,
anciens et invités reprenaient le train pour
Lyon et là' se séparaient en se donnant ren-
des vous à;l'année prochaine.

N'oublions pas de dire qu'une quête des

§
lus fructueuses fut faite au profit des enfants,
es sociétaires et félicitons la commission

d'organisation qui avait vraiment bien fait
les choses.

L'ÂTBMÉE LYONNAIS,
^SL. 1'pSOTW"gpiIl

Cette prillaiite Société vient de faire sa sor-
tie, annuelle à Bonrgoin, avec la collaboration
«i aimable de la Cigale Rergusienne.

A 9 heures 15 du inaîin, en gare deBour-

rin-,' l'Athénée, ayant à sa tête son président,
docteur Garninade,, l'Union lyrique de. Sle-

Feffi M. Derpuelle, président; M. Berthaud,
Bon directeur,, et les artistes dévoués que nous
«itérons .plus loin, sont reçus par, la Cigale
Bergusiemie. " :

Le cortège se forme et, aux accents de pas
ïedoublés magistralement enlevés, défile dans
les principales rues de la ville pour s'arrêter
place d'Armes, où un vin d'honneur est offert
parla Gigale^

A midi, banquet très bien ordonné par M
César Chaix, et qui réunit environ 150 convi-
ves.

Tioi«î la la;. table d'honneur, M. Chapotak
président de ; la Cigale ; M. Dérotielle. prés£
dent de l'Union lyrique ;. Mme Dérouelie :; M
Bonhomme, du café, Monte-Carlo, siège de
l'Athénée; Mme et M. Martinon; Mme et M.
Béranger; Mme et M. Sève; Mme et M. Cin-
«rain: Mnie et M, Lauté-Maître, du Grand-
Théâtre de Lyon ; les représentants de ia
Presse.

A« disert, le docteur Garni nade, président,
félicite les. organisateurs de la fête, MM. Bé-
tanger^Martihon, Geoffray, Pipard, Leydier, '
Ciuquin et tout, spécialement M. Bution, sèerè-

^taire del'Alhénée, dont il vanté le dévoue^ 1
ïnent ainsi que celui, du. président de la Cigale
et lés membres de son, bureau.

11 remercie la municipalité, la pressé, les
artistes; en un mot tous ceux qui ont contri-
bué au succès de cette journée « dont, dit-il,
nous: garderons un souvenir inoubliable ».

A; 3 heures,, malgré le temps incertain, le
char de l'Athénée fait-son apparition, traîné,
par deux paires de bœufs mis à sa disposition
par M. le président de la Société d'agricul-
ture. Très applaudi le concert ambulant donué
sur divers points de la ville, pendant que
quêteurs et: quêteuses glanent abondamment.

- JQ'iT iSS pauvres de la ville de Bourgoih.
Après l'apéritif, offert par l'Àtliénéè au siège

de, la Gigalev un dîner réunit au même hôtel
tous les convives du matin,

•_ A huit heures, magnifique concert donné
dans la coquette salle des Fêtes,, où- se font
entendre Mlles Longuet et Falconnct; MM.
Besnard, Matter, Sauné, Bution,. , Raynaud,
Gurdiiij Boulas, Clïapuis, Fournier ; M. M'a-
gent et. .Mme Lauté-Maître, pensionnaires du
Grand-Théâtre. de Lyon;' MM. Pothigivon, lé:
dévoue pianiste accompagnateur:

Nous ne pouvons oublier de féliciter de tout
cœur Mme : GauthierGras qui, avec un dé-
vouement sains pareil, ; s'est vraiment, prodi-
fnee comme artiste et comme directrice des
chœurs dames dé l'Athénée.

Une charmante comédie « La Recommanda-
Bon., a été finement jouées par MM. Sauné,
Foray,: professeur, et Dubuisson, son élève.
» .Lajsyinphonie: de la Cigale, sous la baguette
inagique du maestro Mornét, s"est fait ap-
plaudir à son tour par le publie sélect qui
«omme nous, est parti ravi de cette soirée
artistique.  ,< ;

L'Athéinéè-choral Lyonnais et l'Union lyrt
«ne de Sainte-Foy conserveront longtemps le
Souvenir du merveilleux acéueil qu'ils ont
»eçu à.Buun?goin.

ÀùSaoiéux ttiaifatteure. — En plein jour
'ii^î? -..v.ol' important a été commlà hier dans
K t*i !.Lantj d£! 1 après midi, en plein centre de
S» irVi ̂ Jlt"?erJ° '** dë la ™e Mercière,dans
fromag.^ Falquei marchand die

;'*st la; bonne de ME. Falaue, Amélie C...
lu :r, rentrant dans la soirée, s'aperçul que
S."* 1; «va.it(été, bouleversé dans l'appartement

"MAi ^.W?W étaient ouvertes. Elle alla aus-
niot prévenir sûr. r atron. !

B^t * ' *»«««; ÏV nia prestement Tes esea-
Jï,; s1 son premiL-;- mouvement à son arrivée
«gesses atppartenwnta fut de regarder si son
Jom^Vcontenant tout son argent était encore
*»*>«<». fiel* 1 il avait â%tr« *m U*A

Son contenu représentant une valeur de 6,00
francs se décomposant en un billet de mille
une pièce de 100 francs en or de ta principaux
do Monaco, deux pièces «te 50 franes en or ;
l'ef tigie de Napoléon I" et Napoléon 111. Aeu:
pièces; de 40 francs et tout le reste en piècei
de 20 et 10 francs.
', Le coffret, contenait également un livret d«
caisse d'épargne de 1,465 fr. et un tour de cou
d'iine valeur de 60 fr.

On ne sait encore qui a pu commettre ce
vol audacieux,

Amélie G..,, qui était sortie vers 4 heures,
affirme avoir fermé la porte et n'avoir rien
remarqué d'anormal .

: Une enquête a été immédiatement ouverte.
j j ,_™ *-+ [. , ' : i ; ; : " " ; —*$*" ' ',.:

SUR LE RHONE
Doux eeoiciôtiîs ê Ssint-Slaif. — Sauvetages

de laaresa Imjipudents.

Deux accidents se sont produits hier sur le
Rhône, à Saint Clair, qui auraient pu coûter
la vie à deux jeunes garçons, sans l'inter-
vention de courageux citoyens.

Le jeune iïeiiiois, âgé de 13 ans, dont les pa-
rents habitent rue de Dijon 36, s'amusait vers
midi avec des petits camarades sur le bas-port
du cours d'rlerbouville, à la hauteur du n° 15
de ce cours.

Tout à coup, en voulant sauter dans une
barque amarrée près d'une platte le jeune im-
prudent perdit léquiiibre et tomba dans le
fleuve en poussant des cris désespérés.

j Plusieurs témoins de l'accident se portèrent
aussitôt au secours de l'enfant et l'un d'eux,
M. Daniel Schall, demeurant 2, place de l'Hô-
pital n'hésita pas à se jeter tout habillé à
Peau.

Après de nombreux efforts, M. Schall par-
vint à atteindre le- jeune Berlioz au moment
où il allait, disparaître sous un. bateau, où il
se serait infailliblement.noyéet à le ramener
sain et sauf à la rive.

Le courageux sauveteur qui n'en est pas à
son premier acte de dévouement, a été cha-
leùreusement félicité par les personnes pré-
sentes.

— .C'est également sur le bas-port du cours
d Herbouvlile que le deuxième accident sem-
blable au précèdent s'est produit.

Un enfant de neuf ans, Cyrille Lucain, ha-
bitant avec sa famille cours d'Herbouville 28,
est tombé dans le K.hône en essayant de rat-
traper son chapeau que le vent avait em-
porté .

Les cris d'épouvante du garçonnet attirè-
rent des passants et l'un d'entre eux, M. Jau-
me, garçon coiffeur, n'écoutant que son cou-
rage, plongea sans se dévêtir et. fut assez heu-
reux pour ramener le petit Lucain sur la
berge.

Nous sommes heureux d'adresser aux deux
sauveteurs nos sîneères'félieitations.
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BÛLIEÏIM I1ÉTËOROLOGIQUE

Lyon, 17 juin.
Voici le bulletin météorologique de

l'observatoire de Lyon.

Le baromètre a monté sur le Nord-Ouest de
l'Europe, et. la dépression des lies Britanni-
ques s'éloigne vers le Nord-Est ; il baisse au
contraire sur le golfe de Gascogne, où une
faible dépression apparait.

Ce matin, au moment du minimum, la tem-
pérature était plus élevée au sommet du Mont
Perdun (17-), qu'à Saint-Genis (16°) et qu'au
?arc (14*7). , .

Le temps semble devoir être chaud et ora-
geux.

Aujourd'hui, à Lyon (Pare).
, Hauteur barométrique à 4 heures du soir :
i64

 v
*y*.

Eau tombée depuis 24 heures :0"/*.
Températures extrêmes de la journée, à

'ombre : minimum -j- 14*, maximum : + 33,
A l'air libre : minimum : -»- 13°, maximum:

h 41'.
 : " ..::

Comité dea intérêts des quartiers des
Minimes, Fourvière et Loyasse. Le
comité des intérêts des quartiers des Mi-
nimes, î'ourvière et Loyasse, prie instam-
ment les électeurs de l'ancien bureau de
vote de l'Antiquaille, d'aller' au plus vite
signer ia pétition adressée à M. le préfet
du Rhône, demandant le rétablissement
de cette section à l'occasion du vote pro-
chain d'un conseiller général, élection qui
devra se faire au mois d'août,
i La pétition en question ne sera présen-
tée aux autorités- compétentes que revê-
tue de la moitié des inscrits plus un.
: On peut signer, dès aujourd'hui, chez :
M. Pmdb/dn, 8, rhe des Farges, au rez-
de-chaussée, Lyon-Saint-Just.

Rappelons quele siège du comité est an
cajfe. MiïlQnd, i, place des Minimes.

Le3 bienfaiteurs. ..— Les personnes
suivantes ont fait les' legs ci-après à des
établissements de bienfaisance on d'uti-
lité publique, dans le département du
Rhône :

Legs de M. Parent, domicilié à Lyon, 60.
quai Perrache et décédé : Au bureau de bien-
faisance de la Mulatière, 4.000 francs nets, à
charge d'entretien de Sa tombe, après le dé-
cès du légataire universel.

Legsrde M., Virissel, domicilié à Lyon, quai
saint-Vincent, 42, et décédé : Aux Petites-
Sœurs des Pauvres: de la- Groix-Rousse, 5.000
Erancs à la compagnie des pompiers de Fon-
ainesSaint-Martin, pour la caisse des retrai-
;es, 1.000 francs ; au bureau de bienfaisance
le Fontaines-Sai-nt-Martin, pour les pauvres,
i.000 francs.

Legs de;Mme Vve Guény, domiciliée à Bel-
evilia et décedée : A la Fabrique de l'église
le Bèlleville, 1.000 francs, à charge d'inscrip-
,ion au . nécrologe et d'une messe, par mois à
perpétuité ; à la commune de Bèlleville, 400
rancs, à charge d'entretien de tombe.
. Legs de M, Turrin, domicilié â Lftndé et
lécèdé : Aux pauvres de Lanoïé, l.OÔO francs
lets.

Legs de Mme veuve Clianat. domiciliée à
îëssenay et dècédée : « Distribuer tous les
teux ans de mon décès 1.0Q0 francs de pain
I de charbon aux pauvres qui paraîtront les
dus nécessiteux de Bessenay (Rhône), à rai-
on de 500 francs par année ; remettre dans
es deux ans de mon déeès, sans intérêts et
ans frais, ni droits quelconques 3.000 francs
. la Fabrique de l'Eglise de Bessenav et 500
ràhes â. l'Œuvre des Dames de la Miséricorde.»
Legs de M. Benoît, domicilié chemin de l'E-

oile d'Alaï, 71 : A la 103' Société de secours
nutuels, 1.000 francs ; à ia société de secours
ijufuels de Fontaines-Saint Martin. 1.000 fr.

Société; d'Enseignement profession- i
Le!'.du Rhône. — La distribution des prix i
e la Société d'enseignement profession- I
el du Rhône aura lieu au Grand-Théâtre
emain dimanche 19 juin, à une heure '
ous la présidence de M. Gariel, membre |
e l'Académie de médecine, inspecteur '
énéral des Ponts et Chaussées .
Les portes de la salle seront ouvertes à

lidl précis. -
Les sociétaires, donateurs ou ayants-

roit quelconques qui n'auraient pas reçu
mrs lettres d'invitation sont priés de
'adresser au secrétariat de la Société,
, place des Terreaux.

Concours de gymnastique. —- Nous
pprénoris avec beaucoup de plaisir que
'est le dimanche 26 juin, qu'aura lieu le
' concours de gymnastique, organisé par
i Fédération des Sociétés catholiques de
ymnastigue et de tir, de Lyon et du
ud-Est.
La réussite des trois premiersconcours,
attrayant programme de la journée, le
ombre; des sociétés présentes, nous pro-
tettent une belle jouraée pour les ama-
lurs des fêtes gymniques.
Une mésse,avec le concours de l'Union

woàonhjue et des Fifres do Saiui. .

( Etienne (100 exécutants) sera dite le ma-
tin à 7 h. 1/2 dans la basilique de Four
vières.

A 9 h., ouverture du concours et appel
des sociétés.

A midi, un banquet réunira organisa-
teurs et gymnastes.

La fête gymnique, avec le concours de
toutes les sociétés, et sous là présidence
de M. Gourju, sénateur du Rhône,, se tien-
dra à 3 h., dans le spacieux local du , Pa-
tronage de la Guillotière, 13, rue de Gré-
mieu.

Celte fêle aura certainement beaucoup
d'éclat et attirera un nombreux public.

Pour tous renseignements, s'adresser à
M. J. Michoud, secrétaire de la Fédéra-
tion, 10, rue Denferl-Rochereau.

Passage d'émigrants. — Hier, par
l'oxpress n° 48, venant de Marseille, sont
2'In1^? s. à arrache, 200 émlgrants avec
2.300 kilos de bagage.

Ils se rendent au Havre, pour être em-
barqués à destination de l'Amérique,

Herborisation nublique. — M le pro-
fesseur R. Gérard", directeur des cultures
de la ville, dirigera, le dimanche 19 Juin,
une excursion aux Eehets. Etude de la
flore des marais.

Rendez-vous à la gare de la Croïx-
Rousse àl h. 15. Retour à l&m à 6 h. 20.
Se munir d'un billet aller et retour pour
les Eehets.

 -' -r-iinrrfStaii.il i» .:— — — ... i mjqygi.ii i» .„,,

"W*sà^M& Ï3ivers
Tombée dans une tranchée. — Hier,

cinq heures de l'après-midi, Mme veuve Ga
tier, ménagère, demeurant rue Jean de-Toui
nés, passait avenue de Saxe. A l'angle de cett
artère et du cours Lal'ayette, la compagnie d
gaz avait creuse une tranchée dans la chaus
see. Mme Galtier aperçut tout à' coup une vo:
ture venant de son côté ; elle ne songea poin
que derrière elle un trou béant était ouvert
afin d'éviter le véhicule elle fit deux pas à re
culons et tomba dans le vide d'une hauteur d<
deux mètres.

A ses cris on accourut à son secours et oi
la transporta dans une pharmacie du voisi
nage. M. le docteur Jalabert, mandé en tout
liate, a fait un premier pansement à la blés
sée. Sur sa demande, celle-ci a été transporté
ensuite â son domicile.

L'incendie do la Guliloiière.— Durant toutt
la nuit, le feu a continué à consumer les dé
çombres amoncelés dans les ruines de l'usine
Jocteur.

Les pompiers ont dû rester jusqu'au joui
sur les lieux du sinistre pour prévenir tout
danger et noyer les débris enflammés.

Des ateliers et magasins, il ne reste auiour
d nui que les murs calcinés. Aucun accident
de personne ne s'est fort heureusement pro-
duit.

Drôles de clients. — Dans la soirée d'hier,
deux individus se présentaient chez M. Bou-
lon, cafetier, grande rue de la Guillotière, et
se faisaient servir diverses consommations.
Au moment de solder l'addition, l'un d'eux
posa une pièce de 5 francs sur la table. M.
Boulon rendit la monnaie au consommateur
qui, brusquement, s'enfuit avec son camarade
en emportant en plus la pièce de 5 fr.

Des agents purent le rejoindre et l'arrêter.
G est un nommé Louis P..., M ans, demeu-
rant rue Sainte-Jeanne, Cet individu a déjà
subi huit condamnations pour vols au « ren-
dez-moi ».

Accidents.— Un manœuvre, M. J,-M. Chris-
tin, .demeurant rue de la ïhibaudière, em-
ployé àla fonderie Thévenin frères, rue Du-
noir a été victime hier d'un douloureux acci-
dent.

Un lourd châssis en fonte s'effondrant tout
a coup vint le heurter violemment et lui
fractura le pied ; droit.

Après un pansement sommaire, M. Ghristin
a été conduit à l'Hotel-DieU, où il a été admis.
,,-On a également amené â l'Hôtel-Dieu
M. Léonard Martin, habitant la Demi-Lune,
jui,en tombant sur la voie publique, s'était
fracture la jambe droite.

PI»'8 âw Serpeat. — Analyses Wuri-
nés, Essais, l'itrages, etc. Pi*Sx modérés.

Hfe&È*" GEMTfAME FRANÇAISE

VILLEURBANNE. — Trouvé. — Depuis le 4
mn, deux oreillers qui doivent provenir d'un
téménagement grande rue des Charpennes.

Le propriétaire peut les retirer au commis-
ariat de police des Charpennes, où ils sont
teposés.

— Collision. — Hier,,â 4.0 h, 1;2 du soir,une
ollision s'est produite, cours Emile-Zola.ekre
in auto, appartenant- à M. Buenzod, rué de la
.ïiarité, 14, et le tramway nM36 de la Corn
iagnie Lyonnaise.

Les dégâts sont matériels ; il . n'y a pas eu
. accident de personne.

—• Les ràde'urs. — La nuit dernière des rô-
eurs ont soustrait, après avoir escaladé ta
ropnété de M. Thevenet, chemin de l'Asile,
' „(! l;y)r!'u,es • qu'ils ont saignées sur place.
M»V rh?venet a porté plainte entré les mains.,

e M. Girard, commissaire de police de Vit-
iurbanne.

OULLiNS..— . Certificat d'études. — Hier,' un
poupe jeune et alerte de l'institution Laniar-
ne aiiau au-centredu canton se présenter
ix épreuves-dû cérSfieat d'études primaires
ms la direction de son chef sympathique, M.

Le résultat a été parfait, car tous les 28 can-
idats ont, réussi. Voici les noms:
MM. Khe Barberai. Alexis BenomRené Bre-
st, Eugène Çesbron, René Cbapuis, Louis-
achet, Marc Conchon, Auguste Cotte Louis
aret, Louis Desplaçes, Claudius Desprieux,
^W^ Gmod, Joseph Mathieu,,Ed-
ond Milot, François Monin, Je uli Mouli-
m Louis Paillet, Pierre, M. Perrei-' Fortuné
icot, l'rancois KJchard, Paul Ritïaut, Jean,
«liste Silvesti-e, Joseph ffhibaud, Emileraille. - ...
Ce beau succès est du meilleur augure.Nous
^commandons volontiers eette naissante école
ix Parents qui désirent pour leurs fils le
inîortahte moderne et une éducation libérale.
-Photo Club. -

:
 Le Photo-Club de Saint-

mis Laval, dont le siège est à Oulllns'. bras-
ne Dupont, donnera sa première sortie di-
anene proenain, 19 avril, aux aqueducs de.
iauuand.
Départ du siège à 8 heures précises, retour

Les nouveaux adhérents sont invités â as-
sfer a cette sortie photographique.

TASSIfS-LA.OE^lLUNE.-CVwseîiwai/iifc&â?.
Le soir samedi, à 8 h., séance publique du

-nseil municipal. -.
La séance seraconsacré entièrement à t'exa:-
en et au vote du budget.

- Concert.— Nous rappelons à nos lecteurs
le la lanisre, l'Union musicale de La Demi-
ine se tera entendre ce soir, de S h a 10 h
ace de La Demi-Lune. ' ''

 — ^.. B

lomm des Spectacles
COIMUNIQUÉ DES DIBECTIÛMS

Nouveau-Théâtre. — Une salle délicieuse"
;nt aérée c'est le Nouveau-Théâtre où cha-
e soir à huit heures et demie, on ioue le
ur du Cadran, désopilante, folie opérette
ec le concours de Fbotit et Chocolat, les
-s de la gent clownesque. Ces inénarables f
luseurs de petits et grands enfants paraî-
>nt également demain dimanche à la mati-
ïde^e Tour du Cadran.. 

ioncevt: de l'Horloge. —Là revue Rien ne
plus attire chaque soir à l'Horloge un pu-
c élégant qui vient applaudir les scènes
iii locales de cette humouristioue fantaisie,
peut dire de cette revue qu'elle tient uui-

smentson succès a l'esprit qui y est semé à
fusion et a sou interprétation qui est m$-
.te. ; elle commence a 9 h. l}4 précises.

BOURSE DE LONDRES

Consolidôs . . . . , 90 7/16
Italien 103 1/2
Extérieure .... 85 1 ?
Turc TJniflé.. . 83 7/?
Banque, Gttona. 13 1 4
Suez...., 165 1/8

Londres, 17 juin.
Rio-Tinto M 7 8
De Beers,.,..,, 19 5,'16
<3oldfletds 6 9/16
East Haud 7 13/16
Chartcred 1 27/3.2

ÉLECTION
Paris, 17 juin. — L'Officiel publie le

^Jcret convoquant pour le3 juillet 1904 les
électeurs du eanton de Givors, à l'effet
d'élire un conseiller d'arrondissement, en
remplacement de M. Gondamin, démis-
sioiniaire.

AU CONSEIL D'ÉTAT

Paris, 17 juin. — Le Conseil d'Etat a
rejeté la requête du général de division
Cornutler Lucinière, à l'effet de faire an-
nuler pour excès de pouvoir la décision
du ministre de la guerre ordonnant son
renvoi devant le conseil d'enquête .

UNE GOHDSifîATÎON
Le Mans, 17 juin. — La cour d'assi-

ses a condamné aux travaux forcés à per-
pétuité Lorgueilleux, accusé d'assassinat
et de faux testament.

LES GRÈVES
Brest, 17 juin. — Dans une réunion te-

nue ce soir, les dockers ont accepté les
propositions des armateurs fixant le sa-
laire journalier à 4 fr. 50 ponr le déchar-
gement des marchandises et 5 fr. pour le
charbon. Cette décision semble devoir
terminer la grève.

ÂTÏEKTâT GRIIMEL
Figeac, 17 juin. — Le matin on a

trouvé devant le bureau de la poste un
engin contenant des matières explosibles
dont la mèche était en partie brûlée. Le
parquet après examen de l'explosif l'a
fait transporter au greffe du tribunal.

LES ORAGES
Le Cateau, 17 juin. — Ce soir, un orage

qui a causé des ravages considérables, a
éclaté dans la région de Cambresis ; des
grêlons de 100 k 120 grammes sont tombés
détruisant les récoltes et les fruits et J
faisant de grands dégâts aux habitations. !

'm i i «iifiri rflttti îfrft i I

LllMreKhrtrraï
L'incident Chabert. — Vote de la

commission. — Ouverture
d'une instruction

judiciaire.

Paris, 17 juin. ~- Après le départ de
M. Mascuraud et avant l'audition de M.
Ed. Combes un débat s'est engagé devant
la commission au sujet de la situation
créée par le refus de M. Chabert de ré-
pondre à toutes les questions qui lui
avaient été posées.

La commission a été d'avis qu'il y avait
lieu de ^rechercher au domicile de M.
Chabert les pièces ou documents utiles à
l'enquête parlementaire, mais la commis-
sion ne possédant pas de pouvoirs judiciai-
res' n'avait pas qualité pour ordonner
une perquisition chez M. Chabert.

Elle en a référé au garde des sceaux
par l'organe de son président M. Flandin
qui a fait observer que pour que la perquisi-
tion réclamée par la commission l'ut pos-
sible il était indispensable qu'une ins-
truction judiciaire fut ouverte.

Un juge d'instruction a été immédiate
ment commis à cet effet et une perquisi-
tion a été opérée chez Chabert aujour-
l'hut même à la fin de la journée. Le ré-
sultat en sera communiqué ultérieure-
ment à la commission.

C'est, en vertu d'un vote formel de la
commission que M. Flandin est allé de-
nander au garde des sceaux l'ouverture
l'une instruction judiciaire permettant
le perquisitionner chez M. Chabert ; cette
irocêdnre a été adoptée par 24 voix con-
re 4.

Ont voté pour, MM. Fabien, Cesbron,
ierlhoulat, Godet,, Rabler, Baudou, Gros-
ean, Gaffarelli, Hudelle, Denys-Cochin»
learges Berger, Lemoigne, de Benoist,
lonnevay,. À.. Ménard, Arago, Trannoy,
touse, Fabre, Muiac, Déribéré, Desgar-
es, Lerolle, Vogeti, Fiandin, Beauregard.
Ont voté contre : MM. Sembat, Colin,

Lrauss. et Sinionnet. Les autres commis-
aires se sont abstenus ouélaient absents, j
Le ministre de la justice déférant au

ésir de la commission a donné des or-
res pour qu'une instruction, limitée ex-
lusivemenl au fait concernant M. Cha-
ert fut ouverte.

PERPiSlïlûM CHEZ M. CHABERT

Paris, 17 juin. — M. André, jugé d'ins-
^uction, a eu cet après-midi une longue
onférence avec M. Bulot, avec M. Jeof-
roy, directeur des affaires criminelles et
es grâces au ministère de la justice, et
vec M. Herbaut, procureur de la Répub-
lique.
Au cours de cette entrevue, il a été dé-

idé qu'une perquisition serait opérée
ans. la soirée au domicile de M. Léon
habert, demeurant 8, rue Picot, dès que
alui-ci sortirait de la commission d'en-
uête qui l'entendait en ce moment à la
hambre.
A cet effet, les magistrats firent appeler

l. Hamard qui arriva dans le cabinet de
[.Bulot à 6 h. 1/2, M. André remis alors
u chef de la Sûreté une ordonnance de
erqulsilion et de saisie, et de concert se
îndirent immédiatement rue Picot, où
s arrivèrent vers sept heures. Les ma-
istrafs rencontrèrent M.et Mme Chabert
leur domicile -, ceux-ci ne furent pas au-
•ement surpris de la visite du juge d'ins-
'iictlon.
Après avoir donné leurs noms et quali-

;s, MM, André et Hamard visitèrent
appartement et saisirent un grand nom-
re de documents et toute la correspon-
ance de M. Chabert. Ces papiers furent
iacés sous scellés dans une malle ; mais
u la quantité, l'examen de ces pièces a
ê remis à demain. La perquisition a
Lire environ deux heures et quart ; à 10
sures du soir, le chef de fa Sûreté était
3 retour au quai des Orfèvres.

»— ^-@-^~- !—«w^

Ik GOOFE BDRDOH-BEBHBTT
Saalhouref, 17 jui». — A 5 h. 1/2, l'em-
sreur et l'impératrice ont quitté Saal-
mrg aux accents de l'hymne national ;
! ont etê acclamés.

Saalbourg, 17 jum.~ Be Caters arrive
Msiêaae sur une Mercedes allemande,

Une ovation lui est également faite : jl a
mis 6 h. 46' 31".

Saalbourg, 17 juin. — Voici d'autres
résultats : 4-, Braun, 6 h. 55' 49" : Laucia,
7 h. 17' 54" ; Verner, 7 h. 32' 14".

Aucun accident n'est signaléi

ILi Bairre Easso-Japaiaiss
LES TRANSPORTS JAPONA8S COULÉS

Tokio, 17 juin.— Le Tse maru est aï
rivé à Kokouren avec les autres survi
vants des troupes et de l'équipage du Sadi
maru. Ce navire a été renfloué; il es
arrivé ici remorqué par le Hino maru.

Le Sado maru, torpillé par les Russes
avait coulé bas à OMnoushima ; les survi
vants du. Sado maru interviewés décla
rent que, se voyant attaqués, les oflciei'!
du Sado maru envoyèrent une chaloupe
parlementer avec l'amiral russe ; les Rus-
ses auraient accordé 40 minutes poui
évacuer le navire et recueillir les non-
combattants. Suivant un survivant, les
Russes auraient torpillé le navire à bâ-
bord et tribord, avant les 40 minutes écou-
lées.

Le Hitachi maru fut atteint par 60
obus qui l'incendièrent.

On confirme que le colonel et de nom-
breux Japonais du Hitachi maru se sui-
cidèrent ; le colonel, qui s'appelait Suchi,
avait été élevé en France ; la plupart des
passagers à bord du Hitachi maru péri-
rent, mais la plupart de ceux du Sado
maru ont été sauvés.

Une dépêche de Chang-Haï annonce
qu'en présence de l'activité delà flotte de
Vladivostock, tous les mouvements des
vaisseaux japonais sont suspendus.

BRUIT DE BATAILLE NAVALE

Tokio, 17 juin. — Les vigies du séma-
phore de Saga, près de Sasebo, signalent
te bruit d'une canonnade au large ; il est
possible que la flotte japonaise soit aux
prises avec l'escadre de vladivostock.

EN RUSSiE
Saint-Pétersbourg, 17 juin.— L'échec

'usse à Vafangou impressionne profondé-
nent l'esprit public, mais l'émotion géné-
rale ne se manifeste pas ouvertement
lans les rues qui conservent leur calme et
eur physionomie habituelle. Elle éclate
iniquement dans les foyers domestiques
jruellement éprouvés par les conséquen-
ts de la guerre, dans les conversations
larticulières qui expriment l'abattement,
a tristesse et de vives angoisses pour
'avenir,provoquées par l'oppressante per-
istance des défaites sur terre plus sensi-
bles à l'amour propre national que les ca-
astrophes navales.
On espère pourtant un revirement favo-

able, mais avec moins de foi que jusqu'à
irésent.

Extraits des journaux qui paraîtront
ce matin à Paris.

Paris, 3 heures matin.
La République. — M. Latapie au sujet

des témoins entendus aujourd'hui par la
commission d'enquête :

Us mentent donc, ils ont quelque chose
â cacher, ils sont coupables. Pour répon-
3re à l'impatience des hommes politiques
ïui ne se tiennent pas d'interpeller sur
tous les incidents que l'enquête fait naître
IOUS ferons remarquer que eette enquête
i déjà produit des résultats appréciables.

En moins de 48 heures 11 a été définiti-
vement établi que le grand honnête hom-
ne ne se faisait pas scrupule de transiger
ivec la vérité après avoir prêté serment,
>uis les trucs de l'agence. Mascuraud ont
ité dévoilés ; le comité Mascuraud a fini
a carrière quoiqu'il arrive ; c'est un ré-
ultat.

L'Echo de Paris.— Be M. Pertinax .*
Mettons les deux versions en présence •,

1. Edgar Combes dit : Je ne me suis plus
ntretenu avec M. Michel Lagrave de
ette affaire et je ne lui ai jamais parlé
e sa déposition ; M. Michel Lagrave de
an côté, écrit que sa déposition a été pro-
oquée par M. Edgar Combes et ques-
onné, il répond qu'il y avait, dans le ca-
rnet M. Combes, Edgar Combes et moi;
a s'est entendu sur ce que je dirais de-
ant M. de Vallès. •
Il n'est pas un Français appelant un

liât un chat, capable de dire que MM.
ombes père et fils n'ont pas voulu trom-
sr la Chambre et la Commission par des
imoignages qu'au Palais de Justice on a
aabitude de qualifier sévèrement.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT

Courrier des Sports
COURSES A ENSHIEN

Première course, -r- 1. Gâzouilleuse, gag.
,50 pi. 23,50. - 2. Voltigeur 111, pi. M. 11
i Royale.
Bemaeme course. - l. Lancier lll, gai? .18,
. 13,50. — 2. Roi d'Armes, pi. 17. — § Vin-
nnes. ,
Troisième course - l. Radegonde H, gag.
è, pi 97.50. - 2. Nossy Bé, pl

S
 21, - I W-

one il. . V* J

Quatrième _ course. - 1. Grafli, gag. 30,50,
.17.-2. Bienvenue, pi. 19,H'\ - 3. Valôm-
'eux.
Cinquièmei course. - 1. Matsouyé, gag.

iiî p}' .I' r y> pL/24' à- ™"
Sixième course. -- L Van, gag. 38, ni. 19.
2. Tram, pi. 15, - 3. Loudéac.

EMPIONNAT DE MfiECKt - V. S. F. S. A;
Dimanche matin, à 8 heures précisés, se
urront, au vélodrome de Gênas, les cham-
onnats du Sud-Hst, de 1 et 20 kilomètres
arche. -; , : 
Le programme sera ;complété d'une course

-2.500 mètres handicap qui a réuni les en-
igements des meilleurs coureurs lyonnais.

SYNDICAT DES PBuPEÉTAiRES DE CYCLES ET
D'AUTMOBILES DE FRANCE

Par suite d'enteu te avec une de nos plus
issantes socîietes sportives lyonnaises; la
urse Samt-Etienne, Lyon, Saint Etienne, an-
nçeepour le dimanche 19 juin, est renvoyée
dimanche, 26 min.

Les superbes allocations données en prix en
tte course attireront de nombreux eou-
ars.
Pour tous renseignements et pour s'engager
.dresser à la direction de Lyon, 4 rue les
•chers, jusqu'au vendredi 24 juin, à 4 heu-
3 du soir.

VÈLO-CiÙB LY0HMAIS

^es sociétaires sotit priés de se rendre à la
amon, à 9 heures précise»^ aujourd'hui,. 18.
urant, au siège, café Gauthier, ii, ©surs
.mbetta. ...... . ,

ii
Il sera fixé l'heure et le rendez-vous pouf

la sortie projetée de demain. A ce propotf
nous engageons fortement tous les sociétaires..
à faire leur possible pour y prendre part. |

Réunion de la commission des monogram»
mes. Nouvelles adhésions.

F. C. t. S. E.

Course Lyon-Grenoble. — Le départ de 1*
course aura lieu au café Barhier, route d'Hey*
rieux, à 5 h. l[2 précises.

Distribution des brassards à 5 heures.
Les sociétaires qui veulent se rendre àC*

noble, par billet collectif à 50 0)0, pour l'aile*
et retour, devront se faire inscrire ce soir aa
café de ia Bourse, de C à 7 heure».

LES AUDAX A LYtW
Deuxième sortie officielle: 200 MV— Demaifc'

à 4 heures, sera donné de la place du Pont-
Mouton le départ de la deuxième sortie offi-
cielle des candidats au titre d'Andax. Rendez-
vous à 3 heures et demie pour la distribution
des brassards.

Les inscriptions pour cette sortie seront
closes ce soir à 10 heures, au café de la
Bourse.

Avis aux retardataires qui veulent orner
leur boutonnière du fameux insigne en ap
gent numéroté des Audax français.

Rappelons que le parcours est LyomTarare,
Cours, La Clayette (dîner),, Beaajeu, Viliefraa-
che, Lyon.

Le dernier appel sera fait à 8 heures dœ
soir, au café de la Bourse, où un apéritif
d'honneur sera offert aux nouveaux Audax.
—— «®s- ___à|

TRIBOTE POLITIQUE
Parti naiional antijuif.— Mercredi soir, a e*

lieu au groupe la réunion hebdomadaire et
la réception du camarade Durel, de Paris.

Les quekmes mots qu'il a prononcés et
dans lesquels il a relaté les diverses phases d«
la lutte pour Jes élections municipales à Pa-
ris, et la conduite du président d'honneut
Dubuc candidat dans le 3' arrondissement,
ont satisfait pleinement nos amis. La péro-
raison véritablement superbe, dans laqelle il a
prêché l'action et l'union de tous dans cetla
action, a soulevé les bravos enthousiastes de
l'auditoire.

Après lui, lesçamarades Reyboz, Prancillon,
Berger, etc. ont tour à tour donné leur avii
sur la marche du groupe et sur ta propaga- ,
tion de son programme et après les avoir en. !
tendu on adopte, à l'unanimité, l'ordre da
jour suivant qu'on décide d'adresser au Cama-
rade Dubuc. -
.« Les Camarades, lyonnais du Parti Natio-

nal Antijuif, reunis le 15 juin en séance ordi-
naire, après avoir entendu le Camarade Durel.
délègue du P N. A. de Paris, et les camaraî
des Reybpz, Fraucillon et Berger, envoient à.
leur président d'honneur, le camarade Dubuc
1 expression de leur inaltérable sympatlu»
pour la ligne de conduite résolument répuhli- i
came et aatijuive qu'il n'a cessé de préco-
niser ». .

Parti National Antijuif. — Ce Soir à 7 h ll8
précises, réunion de tons les adhérents, plaçai
de la Charité. i

Un camarade se tiendra en permanence a -
cet endroit pour les retardataires.

G.R.N. — Tous les camarades sont instam-
ment priés de se rendre au local ce soir à 1
heures précises.

Communication urgente.
B»^Ma^^^wMw^rla»mf.afflwmHlNlWl1ll^M^lav^HlrilWB^wm^M^«gjjmlr|]mu Tu n al.

Communications 6t Avis Divers
1

Club des sténographes du Rhône. ~- Di-
manche prochain, 19 juin, au siège de la So-
ciété, 12, rue de i'Ancienne-Préfeeture, à di!^
heures du matin, tirage de la tomhola an-
nuelle. Vu l'importance, MM. les sociétaire*
sont priés d'être présents à l'heure indiquée.

Société de tir au canon. — Demain, diman-
che, 19 juin, visite du Bruissin. Rassembla
ment pour les adhérents seulement, à sept;
heures précises, avenue du Doyenné, funicu-".
laire de Sainl-Just.

Anciens militaires du 56*, société en for-
mation. — Tout membre adhérent sera consi-
déré comme membre fondateur.

Les adhésions sont reçues café Bourgui-
gnon, 52, cours Lafayette.

KiBSUBIâLE DU IARSBÊ AB8 BESTIAUX »
DE LY0N-VAISE

Vendredi, 47 juin. V
Bœufs amenés 449. Renvoi 49. On a payé.

1" qualité 172 2- qualité 160, 9 qualité 16?,-
Prix extrêmes de 125 à 175 francs les lOOJrikv!
grammes.

Veauoo amenés 1114. Renvoi ... (Ma payé* i
1" qualité 115, 2» qualité 110, 3' (palité 102.1
Prix extrêmes de 95 à 118 francs les 100 loi®. \
grammes.

FiieâILES D'AliaOiB'Hii '
Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — ©iroudi Ma.

rie. épouse Bouvier, sans profession-, 29 ans,
Hotel-Dieu, f. 7 h. — Riboud Michel-, employé,!
45 ans, Hôte! Dieu, f.. 8 h. — Sauret Marguerite
couturière, 40 ans, Hôtet-Die», f. »h. — Vialief
Emile, 1 an il?, Charité, f. l»h. — Hèmm|-.
Jea.mie, 2 mois 1x2, charité,, f. 5 h. — Bordai .
Jeanne, veuve Brunot, domestiqwev 65 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 6 h. s.

Troisième arrondissement. — Cïiovet Pra«-
çme,. 18 mois, rue Sébaslopol, 74, f. 8 h. —:
Rossignol Reme, éoouse Despins, gansprofes-.l
sion,. 54 ans, rue Vendôme, 25b-„ f. 9 h, — ï*fî
chard Maria, épouse Sartotrt, mécanieïenn«,i
27 ans, rue Bonald, 14, f. * h.— Brally Fleury^,
voyageur de commerce, 52 ans" ru« de I'Harv
monie, 8, f. 9 h. — Chanel Jacques, Bijoutier^'
49 ans, cours de la Liberté, 32, f . 9- B. — Jay
Marie-Louise, 1 mois, grand rue de la Guillo-
tière, 175, f . 4 h. — Bessette Alexandre, ma»»!
nœuvre, 27 ans, rue Parmentier, % f. 6 a. «g1

Quatrième arrondissement. — KêanL /
Cinquième arrondissement.— Potefc Etien«

ne-Francis, 3 mois, rue ïcv»Sv&yf il, f. 18 fi. !
Sixième arrondissement. — Néant.
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CLOTURE A TERMl
m*n 97 475] Bunqu* dttoiJMU»»...!. 585 ..
Ê3ri«ir 86 75 Nord topapfflii 160 . .
hSm .. . SaraRusM *'» Du
CTaniné 85 40 Rio-Tinto «m» !**, «
îridlt Lyonnais.,,., Hriansk . . '-••
ItttropoliUm..., Thomscm-Houston bss» .,

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

lÉtiéLvon -rit tyoa laalon ancienne., 452.,

UttrlMd. Flrmlny...ï410 .. ~ k ~i»\~£Vm" Vh "
bUri.<d. .It Marin... 1250 ... fï%î??~ /9''"- m K
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Îommentry-Fourctumbt ... . i — nouvelles,.
SonslrmUôns Irançaise»  •• _ — 4 0/0. ....

— rosses... J '° •• Nord Espagne 1".... 345 ..
5reo«ot. V... -!. •• — 2'.,,. 334...
franche-Comte , 2ï? " — 5'....
franco-Russes *•>} • Asturies 1" ,,,,. "* "
Sonne iSÏ " Sarapsel".,.,.....
PartKam» ™0.. _ 3. ... ..
Petite Itama.... .,,,.. « • ..Viîlo, de Lyon........ f&fr.
g**"*- «0

 -
 Ville do Paris 71 41150

Befentow S? •' de 98...,. ..?«„
W>ire.... ...... sfjLl? Communales- 79..,..,. 4îi .

ï?"'
r
?frf« -— "• " foncières 79... . ;o-

rrlfail ..,,;;".: 325 ... toncitaSS .... 47350
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Bannne- privé»! :.!..... ..... Foncières; 95 , ... .. ,,
ftanw. (TAnger. -..--, Commuuales 99 465 . .

— de Limose» .. Tramw. de Lyon 4 0/0. 303 ,,-
ÙÊf de Lyon .... 340.. — 8 1/2. «91 50
& Otiest-Etéctt... ... .. Blamf- .....'....'.....
-*, Oraa v.w.» ••• •• Loire BOUY ...... ..,. 513\.

tout-Passage»^...»,.. r,tii •- gaz df Lyon,.,,,,,,... 300;,.
traad-Bàzàr'.;'..,.,.. 6*5 .. taux, éclairage , 4S6...
Bordellers.;..;. ...... • '• Jonage 40/0. 480 ..
Sergougnan 1111 ,. -Tresses et Ucets..,,, ... ..
Dynamite rosse 94.. Russie Ménd 31150
Phonographes..'. 186". Rykovslti 479 50
Plaque» Lumière. .... ; 471 ;.- ïftlail.. ..,•..,.,,...;. .<.; .,

È
nelens Etabliss.Rivat. ,-•>; Barcelone Dir, ,.,..,, BJgf.f?
iié de Ch'ardonuet . . . MiO ... Cacérès..,,,:,..,, ...... us )3j
)lo Artillcielle. 430 . Ségovie.... .......... 317......

COURS .DE-..PARIS
Du 17 Juin 1904

hitUeil» __.„.-._ tnàlm Dernier
Clèlore TERME Co¥rs Cours

"' e7 50| ès «/. rrancatt 97 46 97 50
104 05 Italie»- 5 •/• 101 m 104 ..
86 92 Espagne 4 •/. Extérieure 86 75 87 20
62 12 Portugais nouveau.. 62 10 62 25
7330 Russe 3y. 189}..... 72 90 73 .

'85 4" Tore onUM 85 15 85 32
 Turc4 /„

62 30 Argentin Rescision.,... 82 30 82 15
... Brésil 4 •/-.... 76 80 11 20
.... Serbe*'/. 16 30 ....

 Banque de France
 Crédit Foncier 685 .. 687 ..

600 .. Comptoir National d'Escompte 599 ...600 .,
1108 .. Crédit Lyonnais 11!0 ..lit» ..
114-i .. Banque do Parts 1142 .1140 ..
... . . Banque Ottomane ., 585 .. 587 ..
... .. Banque Autrichienne ,, ••

 Paris Lyon..,.,,. 1324 ,.
... .. Autrichien».,»,;,,, ,

. . Lombards..,., ....
278 Sàragosse 279 .. 279 ..
160.. Nord Espagne..... ,.,,. 160.. 162..

-688 .. Thohîson-Houston... .......... 688 .. 686 '.Y
.. . Forces Motrices du Rhône.. ..  - ..
523 .. Métropolitain 522 .. 523 ..
... .. Dynamitée ,. .... ,.
263 .. Briansk ...... 263 .. 263 ..h

 1475 .. Soznowice,,,, ... ..
. . .. Suer. ...,.,....,,,...... 4173 .: 4175 ..
1306,. Rio 'i'into..,...^,. .............. 1305 . 1309..
., .'/. Consolidés a Londres 90 1/4 90 1/4

APRÈS BOURSE
SSôiJ&i 97 48.
Tliarsis, .... ..

I De Beers. 492 .. I
| Chartered 50.. |

Goldilelils 168 50
EastRaod 196 50

CHANGES SUR PARIS

Londres t.,,,. 25 11 ./.
Madrid P.....; 39 . ...
Barcelonne P;.. 38 95...
Lisbonc R 674 .. ...
Vionne. FI.,,...; 95.50 ...

j Berlin, Bm ..,.,,.-., 81 40 ...
Hongkong...... .2 23 ...
Silàj)gliif. ;.'..,, ' 3 II ...
Japon ,, 2 53 ...

Bruxelles...... 100 27 1/2
Rome L. ..... 100 17 ./.
St-Péter. R.... 87 35 ...
New-York D... 515 ... 1/8
Amsterd. FI.... 48 05 ./,
Coiistant. Lt ... .. . ./,

. Siùgapore..,,... 2 33 .,,
Bombay..... J . „- ,
Calcutta } 1M1 ••

MANES D'OR
De Beers ordln . , 492 .
French Rand.... 74 25
Bobinson <3old... 244 50
Robinson Rand., 49 50
Chartered.: ,.
Consol. Goklflelds 168 . .
Lang-laae. Estât. -
Bandlont. Estât. 82 ..
Sheba 7 25
Siinmer ,.,; 43 25

Paris, 17 juin.
Ferreira... 530 ..
East Rand 199 .
Kl'einfontcin 54 75
Geldenh. Estate. 142 50
Transwaal 110 50
Mozambique S7 25
Durban
Lancaeter. ...... 5? 75
Rand Mines 266 ..
Huanchaca 88 75

BULLET8N FINANCIER
UYQM

Lyon, 17 juin.

Nous lisions : « Tassement probable
néanmoins fermeté générale».

Les Russes subissent défaites sur dé-
faites, la hausse n'en continue pas moins,
c'est le contraire de la logique et du bon
sens, mais la Haute 7Banque s'en moque.

Les mines montèrent jusqu'à la fin de
la guerre du Transyaal et commencèrent
à baisser après, il en sera peutôlre âe mê-
me pour les fonds-d'Etats à la fin de la
guerre russo japonaise, mais quand finira-
f elle cette malheureuse guérie 1

Cependant la logique, reprend toujours
ses droits et ceux qui l'ont subie, le 20
février àernier doivent»en garder un1 triste
souvenir. ; las ./" »"ui'    ' '• '

(Bien entendu, les clients et les inter-
médiaires ont été {res éprouvés).

Aussi ne cesserons-nous de là rappeler
cette journée de dupes,1 afin que lès spé-
culateurs, en présence des graves événe-
ments qui se passenti ne suivent les me-

neurs dont le but, trop visible, est de leur
passer tout le paquet pris par eux à ce
moment-là, il est préférable de s'abtenir
que de s'exposer à subir des pertes épou-
vantables.

La séance a débuté très ferme pour
finir un peu lourde sur Parjs. ".-'

On a coté :
3 0/0. ~ 97.50, 525, 97.45.
Extérieure. — 86.90, 86.75, 86.90, 86.75 .

dernier.
(Outre l'empressement déguisé de 300

millions en petites coupures,on parle d'un
emprumt de 250 millions gagé par la»
mines de mercure d'Almaden, depuis 20
ans, on donne ces mines en gage.)

Turc unifié. » 85.45, 85.40.
Rio-Tinto. — 1306, 1307, 1306, très-

ferme. Le métal a monté à Londres, à
livr, sterl. m,5» à New York slationnaire
à 12.68, mais il y a une augmentation
de 297 tonnes pour la quinzaine .

Le Change espagnol cotait 38.85, sans
changement.

Comptant. — Actions. — Société
Lyonnaise 618, Omniùnï 105, Lyon 1321,
Bons Panama 106, Horaïe, grosses réali-
sations, on allait trop vite, parts 94, 99,
93, Rochetl470,JBrest '260, Clermotit 345,
Drômè 365, Voie Etroite 412, Germain
W, Georges37'4, Parts Givet 120, Stéâri-
nerle .891 , .

En Banque. — Nous'répétons que, nous
ne donnons, que. les cours qui figurent sur
la cote, nous ne pouvons donc insérer les
cours de la soie, Hongroise, la. cote n'en
faisant pas mention.

Mines soutenues.-- Chartered. 50. East
Ratid. 199. Gbldfields,167.50. Rand Mines
266;

LÀctions. — Thnrsis 114.50. Pottendorfl
5Ô8. Borax préf. 200; North 17.75. Bouble'
580. Pile 1)100,45. Furé 475. Romanche 270.
Electrodes 3.98. Breveta 200. Glace Algé-
rienne 76. Ëden 134. Cycles 35. Ahasaha
Unités 90. :

'Obligations. — Romanche 460. Glace
AlKériènne 496. Pottendorlï 472. Hongrois
4°;^ 97.20.

TREBLA.
PARIS

Paris, 17 juin.

Le marché est tiraillé au début, hési-
tant, puis lourd, puis légèrement raffermi.
C'est a peine si les fonds russes portent,
la trace des mauvaises .nouvelles con
cernant les dernières batailles en Mand-
chourie.

Quant à la flotte de Vladivostoçk, on
sait Qti'elle est aux prises avec Celle dès'
Japonais.qui. lui. est .supérieure, , mals,,an,
ne connaît pas encore lé dénouement.

Londres est ferme sur les mines d'or et
sur le reste. Lé Turc se montre faible'.'Oa
met cette réactioii sur le compte des mas-
sacres d'Arménie qui ont Wîcommôncé,-
L'Extêrieure est remarquablement, ferme.
On se raffermit un peu eh clôture sur
toute la ligne. * La rente française remonte
sur la nouvelle quela discussion ]- ûé timî
pôt sur le revenu se trouvera retardée
par le vote de la loi militaire,,,. ;; , ; . ;

INFORIÂîlOteflNÂNtlÈBES
Annonces de dividendes

Un dividende intérimaire de 25 0/6, soit
5sh; par'iaètlëhj'e'ét'déclarè par' la Gel-
denhuis Estate ^tidn divlaended'e 7 sh.

-. . = .——5»

6 d. par action, pour l'exercice VJQS, p»
la New Jagersfontein.

La Lautaro Nitrate Cy déclare un di-
vidende de 10 sh. par action.

Société minière et industrielle de
Routchenho

L'assemblée de la Société minière et
industrielle de Routchenho a eu lieu
hier à Bruxelles.

Elle a approuvé les comptes de l'exei».
cice clos le 31 décembre 1903 et a décidé
de reporter à nouveau pour l'emploi ea
être fait par une assemblée générale ulté-
rieure, la somme de 252.791 f r,

Soci4té de matériel de chemins de fer
du Haut-Volga

On sait que la Société de Matériel de
Chemins de fer. du Haùt-Voloa va pro-
çMer à la réduction dé son cupitàï de t
millions de roubles à 1,500,000 roubles rtfr
l'échange des 16,000 actions actuelles da
125 roubles contre 8,000 actions nouvelles
de 187 roubles 50. Cet échange s'effectuera
jusqu'au 30 juin/13 juillet 1904, à raison
de 2 actions anciennes, tous coupons atta*-
chés, contre une action nouvelle coupon
n06illtaché. , ,"-.*'  \

Le capital 'social ainsi' réduit sera en-
suite porté dé l,5Ôd,Ô0O â 6,499,875 r'oublè'f
par la création de 26,666 actions privilé-
giées de roub. 187,50.

; " 'J ';".' i.: :..'...: ' ":.."; :; '"'.' : \.:\.- '?'-.' g'

Le Gérant : GLAUDIUS LAMURE.

 ; i —J ., , ; ,j.—- ..;^ :mJI

ïlrage sur maonlnes rotatives Mariîonl
| ..lani'l *0,oeOi*Xômplairesïà l'heui'e.

Imp. WALTENER ET G*?, 3, raa Stella. — Lyoaj
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PAR

Jules IMLA.mr

Lucien entrait, et comme son émotion
'était trop forte pour sa faiblesse, il s'ap-
puya contre le mur de la cellule et ses

' béquilles, qu'il lâcha, roulèrent sur le
plancher avec bruit.

Il tendit les bras à Roger. Des larmes
 montaient à ses yeux.

— Roger, dit-il... Mon pauvre ROger !
mon îrèîë I

—- Lucien ici t.. quel bonheur !... mon
«mi, mon seul ami I... '

Le gardien s'était retiré, Noirville de-
vant rester seul avec le prisonnier.

Les mains serrées, les veux dans les
yeux, ils se regardèrent longuement.

Et'tôutà coup Roger demande à son ami
avec angoisse : -

— Au moins, toi, tu me crois innocent ?
C'est sa première pensée, son premier

mot.
— Parbleu, dit Lucien en riant... et

l'espère bien le leur prouver à tous !...
Et comme Roger, interdit, le regarde

Bans oser comprendre :
— T'imagines-tu, par hasard, que je vais

laisser à un autre avocat la soia de te dé-

fendre l.Ce serait une injure à notre ami-
tié.

Roger recule comme assommé,les mains
sur le front... il balbutie :

— Toi ! Toi î... Tu veux me défendre I
Tu me défendras, toi !

— Eh bien, qu'y a-t-il là de si extraor-
dinaire? Ne suis-je pas avocat? Et pas
mauvais avocat, dit-on, — et je m'en ap-
plaudis, aujourd'hui, — qu'est-ce que tu
as, voyons ? Tu n'as pas l'air d'accepter
ma proposition avec beaucoup d'enthou-
siasme?... Pourquoi? Qu'est-ce que je t'ai
fait ?...

—s Mais rien, Lucien, rien... c'est...
que... -

— N'as-tu pas confiance en moi ?
— Oh'i si... je n'espère pas gu'on puisse

me. sauver... mais* . pourtant,"" si le mi- ;

racle est possible, ce n'est que par toi...
— A la bonne heure... je te retrouve...
— Non, non... répétait Roger, fou de

douleur et d'horreur... je ne veux pas...
Tu m'entends ?... Je ne veux pas !!

Et il murmurait, la tête cachée par ses
mains, dans sa détresse :

— Il me défendrait? Lui? Lui, l'hon-
néte homme, pur de toute tache? Moi, qui
l'ai déshonoré?-.. Moi dont il aurait hor-
reur, s'il savait !... Non, jamais ! jamais !
Dussé-je être condamné à mort 1...

Il s'était reculé jusqu'à son lit, où il était
retombé.

Péniblement, chancelant, car il n'avait
pas ramassé ses béquilles, Lucien alla
jusqu'à lui et s'assit à son côté.

— Veux-tu m'expliquer cet enfantillage?
dit-U avec un reeard de reproche. Com-

ment, tu refuses que moi, ton meilleur
ami, ton frère d'armes, — de l'affection
duquel tu n'as pas le droit de douter, —
je sois ton avocat dans cote affaire ?... Je
comprends que ia douleur t'égare... On a
beau être un honnête homme et un hom-
me fort, une accusation comme celle qui
pèse sur toi est tellement inouïe — et
grave, je ne me le dissimule pas, qu'elle
peut briser l'énergie la mieux trempée.
Mais je suis là, rien n'est perdue !...

Et comme Roger gardait le visage dans
ses mains :

— Voyons.Roger, dit Noirville avec cette
bonté un peu brusque qu'on emploie quel-
quefois vis-à-vis des enfante indociles,
fais-moi donc le plaisir de me regarder en
face.

Laroque releva la tête sous là pression
des doigts de son ami.

Ses larmes coulaient, larmes de rage, de
douleur, de honte surtout !

— Tu pleures ? fit Lucien attendri.
— Je pleure parce que ton dévouement

me touche, Lucien. .
— Laisse-là mon dévouement et ne pen-

sons qu'à toi. Nous n'en sommes plus, je
suppose, à nous faire des compliments...

— Je ne puis accepter ton offre généreu-
se. Merci, mon ami... Aussi longtemps que'
je vivrai, -— et qui soit si ce sera long-
temps, — je ne l'oublierai pas.

— Comme tu me parles ! Est-ce qu'il
doit être question, de reconnaissance entre
nous ?... Je te trouve changé à mon égard,
Roger...

— Rien n'est changé à mon affection,
mou ami.

— Pourquoi ne veux-tu pas de moi, dès
lors, comme ton avocat ?

— Je ne le peux... je ne le neux... disait
le pauvre homme, se tordant les mains,
et, pour la seconde fois, pensant au sui-
cide.

— Tu me fais injure... et tu me causes
beaucoup de chagrin...

— Pardon, frère, pardon !
— Mais enfin, la raison... la raison d'un

•pareil refus... car tu as des raisons...
— Oui, dit-il au hasard, parce qu'il fal-

lait répondre.
— Au moins me les feras-tu connaître ?
—- A quoi bon ?
— Je t'en prie... au besoin, je te l'or-

donne... j'en ai le droit... mais j'ai beau y
réfléchir... je ne vois pas, vraiment, ce
qu'elles 'peuvent être.

Roger se taisait, il cherchait une expli-
cation et ne trouvait rien, .

— Roger, dit Lucien, si tu ne parles pas,
je vais douter de ton amitié...

Alors, le malheureux se décida, parce
qu'il voyait déjà je ne sais quel vague
soupçon, quelle inquiétude sur le visage
de Noirville.

— Connais-tu toutes les preuves qui pè-
sent sur moi ?

— La Chambre de Paris m'a communi-
qué ton dossier. J'ai tout lu.

— Tu as dû voir que les preuves sont de
la plus extrême gravité 7

— Oui. Je le reconnais.
— Ne te fais donc point d'illusions, Lu-

cien. Je sais que l'on me condamnera. Il
ne peut en être autrement- Dans ces con- I

. ditiona. et comme ma défense n'est pas i

possible, je ne veux pas que tu t'en char-
ges, car tu échouerais. Je ne prendrai
point d'avocat. On m'en constituera un
d'office, voilà tout.

— C'est là une de tes raisons 1
— Oui.

— En d'autres termes, tu semblés crain-
dre pour ma réputation, étant données les
difficultés presque insurmontables de la
défense ?

— Justement.
— Rassure-toi. Cela ne m'effraye pas.

D'abord, cette raison est puérile, et n'en
est pas une. Un avocat ne gagne' pas tou-

- tes ses causes. Les plus délicates et les
plus embrouillées sont celles où il brille
le plus, quel qu'en doive être le dénoue-
ment. Lachaud a plaidé pour Troppmann,
mon cher ami, et si une affaire s'est ja-
mais présentée dont le dénouement fût
certain d'avance, c'est bien celle-là 1 Or,
si je ne suis pas Lachaud, tu n'es pas
Troppmann. Est-ce que tu n'as que de pa-
reils arguments à m'opposer ?... En ce cas,
parlons d'autre chose.

Roger secoua la tête... Des arguments
il n'en trouverait pas... Chacun d'eux se
heurterait à l'amitié de Lucien..;, qui les
repousserait. Oue dire? Une seule chose
était claire et très nette. Dans le trouble
de son esprit : sa ferme résolution de ne.
pas être défendu par. Lucien I Mais com-
ment le décourager ?

L'avocat avait pris dans une des siennes
la main du prisonnier. Il lisait bien, dans I
cette âme. des combats intérieurs, mais il j
n'en davinaitpaa la cause.

Roger, tout à coup, lui parla à vofal
basse, très vite :

— Tu ne comprends donc nas, Lucien?.«
Je suis donc obligé de t'avouer...

— Quoi ?
— Mon crime î
— Quel crime ?
— L'assassinat de Larouette...
— Tu es fou. Qu'est-ce que tu veux m*

faire croire là ?
— Cela est vrai, pourtant. C'est rsoi qui

suis le coupable. J'avais restitué à cal
homme plus de cent quarante mille francs.
Ce remboursement, c'était ma ruine, le,
l'ai tué pour lui voler cet argent, pou*
échapper à la faillite... Et je ne veux par
que tu me défendes, Lucien, narce que j*
ne. suis pas digne que tu prennes ma de-
fense, et. que je. ne veux, pas .échappr. an
châtiment qui va m'atteindre-..

Et, poursuivant son idée fixe, — l'idée
de l'adultère à expier, — pendant que L»
cien étonné ne trouvait rien à répondra
Roger répétait.: .. 

— Non, je ne mérite pas que tu essaie»
de me sauver... Je n'en suis pas digne I Je
n'en suis pas digne I!

Lucien semblait le fouiller jusqu'au foni
de l'âme. > ;

Et Roger baissait la tête sous son re»
gard, murmurant :

— Mon Dieu, pourvu qu'il ne »ache J**
mais i -

— Ainsi, tu l'avoues, fit le mutilé, ce*
toi l'assassin î :

*— (Test moi.

(A suivr&i^j.;


